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AVERTISSEMENT. 

Avant  de  jeter  un  coup 
d! œil  fur  le  tableau  des  forces 
navales  de  la  Grande  -  Bre-- 
tagne ,  que  nous  offrons  à  nos 
lecteurs ,  afin  qu'ils  puiffent 
juger  tout  de  fuite  quels  ont 
été fes progrès ,  il  ejlnéce  faire 
de  faire  ici  quelques  obferva- 
tions.  Nous  avons  admis  y  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage ,  fix 
^  rangs  de  vaiffeçiux ,  le  premier 
&  le  féconda  trois  ponts ,  &  de- 
puis c)  o  pièces  de  canons  juf 
quà  loo  ;  le  troifieme  rang  à 
deux  ponts  y  &de80y  /4,  yOy 
68  canons i  le  quatrième  deffo^ 
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îf  AVERTISSEMENT.  ^ 

6*4  ;  le  cinquième  de^o ,  ^^; 
enfin ,  lefixieme  de^^j:^,  46*, 
&c.  La  manière  de  claffer  tous 
ces  bâtimens  ejl  un  peu  diffé- 
rente che[  les  Anglais.  Ils  com- 
prennent dans  le  troifieme  ^ 
third  rates ,  tous  les  vaiffeaux 
de  8^ ,  /4  ,  G^  ;  dans  le  qua- 
trième ^  fourth  rates,  ceux  de 
Co  &  de  ^o  j  &  dans  le  cin- 
quième ^  fifth  rates  ,  ceux  cl 
deux  ponts  de  44  ,  46*,  avec 
les  frégates  de  JZ  à  un  Jeul 
pont  j  que  nous  avons  penfé 
devoir  être  Jeparés  par  cette 
raifi)n  y   des  premiers. 

Dans  ce  même  tableau  , 
nous  avons  défi gné  par  deux 
afiériques   à  la  colonne    dés 
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AVERTISSEMENT,  ii) 

vaiffeauxjîir  les  chantiers ,  ou 
en  réparation ,  les  époques  où 
il  nous  a  été  impoffible  d* avoir 
des  renfeignemens  fur  cet  arti- 
cle. En  général  on  ne  fauroit 
trop  y  compter;  lescommiffaires 
de  r  amirauté  Je  gardent  bien 
d'en  donner  un  compte  jujle. 
Dans  leurs  lijles  y  ils  Juppo* 
fent  pour  l'ordinaire  que  la 
plupart  des  bâtimens  peuvent 
tenir  la  mer  y  quand  ils  font  teU 
lement  pourris ,  ou  fi  délabrés  , 
qu  un  grand  nombre  efl  hors  de 
fervice.  Aujfi  ne  voit-on  plus 
paroître  fur  l'état  d'aucune 
fiotte  cette  foule  de  noms  redou-' 
tables  auxyeuxfeuls  despoli^ 
tiques  des  cafés  de  Londres. 
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iv  AVERTISSrMENT. 

'  Mais  quelle  quefoit  U exac- 
titude de  ces  états ,  il  ne  fer  a  pas 
moins  intérejjant  de  les  compa* 
fer  avec  celui  de  la  h  arine  An- 

'  ë^^^J^  9^^^  mort  de  la  reine  Eli- 
Jabeth.  Cejl  pourquoi  nous 
avons  fait  précéder  le  tableau 
des  forces  navales  depuis  tan 
i  G88  ^jufquen  lyy/ypar  la 
lijîe  des  vaiffeaux  de  cette prin- 
cejfey  en  i  G03 ,  telle  que  nous  Ha 
confervé  Guillaume  Monfn. 
Quoique  leur  artillerie  n  ^yfoit 
pas  indiquée  ,  le  nombre  des 
canonniers  fuffira  néanmoins 
pour  faire  imaginer  en  quoi 
elle  conjîjloit. 

PRÉFACE, 
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PRÉFACE. 

JlLclairÉs  par  le  flambeau 
de  rhiftoire ,  nous  lifons  dans 
le  pafle ,  nous  voyons  le  pré- 
fent ,  &  nous  jugeons  l'avenir. 
Ainfî  les  limites  de  notre  être 
font  reculées  :  ainfi  nous  jouii^ 
fons  de  l'expérience  de  plu- 
iîeurs  fîecles.  Mais  ces  leçons 
en  deviennent  plus  aifées  , 
lorfque  nous  trouvons  réunis 
les  événemens  qui  ont  un 
rapport  fenfible  les  uns  aux 
autres.    Notre    vue   s'égare 
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d'autant  moins ,  qu'elle  en 
faifit  fans  peine  renfemble. 
L'intérêt  croît  à  mefure  que 
nou3  apperçevons  mieux  tou^ 
tes  les  parties  qui  concou- 
rent à  le  produire.  Dans  les. 
circonftances  préfentes ,  quel 
ne  doit  pas  être  celui  de  fui- 
.  vre  &  de  confîdérer  les  pro- 
grès de  la  Puiflance  navale 
de  l'Angleterre  ! 

Remplirions-nous  cet  im- 
portant objet,  fi  nous  nous 
contentions  de  donner  l'état 
des  forces  maritimes  de  ce 
royaume ,  en  différentes  épo- 
ques ?  Comment  pourroit-on 
juger  des  çfforts  quelles  ont 
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coûté ,  lavoir  les  viciflîtudeâ 
auxquelles  ils  l'ont  expofé  , 
obferver  les  fautes  de  fon 
gouvernement ,  &  fe  prému- 
nir contre  fes  defleins ,  fans 
entrer  dans  des  détails  hifto- 
riques?  Plus  ils  font  nom^ 
breux ,  moins  il  eft  difficile 
d'être  conduit  par  la  con- 
noiflance  des  effets,  à  celle 
des  caufes  dont  l'influence 
arrête  ou  retarde  ,  précipite 
ou  change  le  cours  ordinaire 
des  chofes. 

Nous  diviferons  cette  hif- 
ftoire  en  quatre  livres.  Le  pre- 
mier ne  finira  qu'à  la  prife  de 
Calais  par  les  François ,  fous 
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iv     PREFACE. 

Henri  IL  Dans  ce  long  efpace 
de  temps ,  l'Angleterre  n'eut 
,  d'abord  que  de  frêles  barques 
pour  fe  garantir  des  invafions 
des  peuples  du  Nord;  fî  dans 
la  fuite  elle  raifembla  des  bâ- 
timens  pour  le  tranfport  de 
fes  troupes ,  ce  ne  fut  tou- 
jours qu'avec  peine,  &  jamais 
fans  avoir  recours  à  fes  voi- 
fins.  Quelques  autres  navires 
foibîes  5  mal-armés ,  ne  prou- 
vent certainement  pas  que  fa 
marine  fût  alors  confidérable  ; 
&  des  avantages  infruâueux 
ou  paffagers ,  que  l'empire  des 
mers  lui  appartînt.  Elle  parut 
au   contraire  le  céder  à  la 
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France  ,    fous  le  règne  de 
Charles  V  &  au  commence- 
ment de  celui  de  Charles  VI. 
On  verra  dans  le  fécond 
livre ,  que  la  vraie  origine  de 
la  Puiflance  navale  des  An- 
glois  remonte  au  temps  for- 
tuné d'Elifabeth.  La  vengean- 
ce ambitieufe  de  Philippe  II 
en  fit  éclorre  le  germe  que  la 
foiblefle  de  Jacques  I  »&  les 
malheurs  de  fon  fils  auroient 
étouffe ,  fi  Cromwell  n'eût  pas 
profité  de  cette  énergie  que 
les    diffentions    domeftiques 
donnent  ordinairement  à  une 
nation ,  pour  déployer  toute 
Fadivité    des   forces   de   la 
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fîenne  contre  les  HoUandois. 
Après  trois  guerres  confë- 
cutives ,  où  les  Anglois  ne 
triomphèrent  pas  .fans  péril 
&  leurs  ennemis  ne  combat- 
tirent pas  fans  gloire ,  le  fcep- 
tre  des  mers  paifa  entre  les 
mains  des  premiers.  La  France 
l'en  arracha  un  moment,  & 
ne  l'y  laifla  raffermir  qu'en  fe 
fîgnalant  encore  fur  un  élé- 
ment qui  lui  doit  aujourd'hui 
fa  liberté.  Le  récit  de  tous  ces 
exploits  mémorables  eft  la  ma- 
tière du  troifieme  livre ,  qui 
fe  termine  à  la  paix  de  Rif- 
wick. 
z.  Depuis  cette  époque  juf- 
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qu'au  traite  de  Paris ,  fi  la 
Grande  -  Bretagne  a  fait  des 
efforts  ruineux  pour  confer- 
ver  la  prépondérance  mariti- 
me ,  du  moins  ont-ils  prefque 
toujours  eu  le  fuccès  que  fon 
ambition  pouvoit  en  atten- 
dre. Ses  ennemis,  les  François 
&  les  Efpagnols ,  ne  l'ayant 
jamais  combattue  qu'avec  des 
forces  inégales ,  fes  triomphes 
ont  donc  été  plus  affurés  , 
fans  être  auffi  glorieux.  Les 
détails  en  rempliront  le  qua- 
trième livre  de  cette  hiftoi- 
re ,  &  feront  indubitablement 
ceux  des  derniers  progrès  de 
le  iuf-    H  la  Puiffance  navale  des  An- 
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glois,  le 


pofé 


terme  en  étant 
par  la  révolution  aftuelle  ce 
r  Amérique ,  fur  laquelle  nous 
finiflbns  par  jeter  un  regard 
intéreffant.  ^ 

Placés  entre  notre  iîecle  & 
la  poftérité,  pouvons -nous 
mettre  dans  la  balance  des 
égards ,  le  poids  de  la  vérité  ? 
Non  fans  doute  ;  mais  pour 
ménager  nos  contemporains^ 
nous  ne  fommes  pas  obligés 
de  les  flatter.  Ce  font  moins 
les  faits  que  leurs  circonftan- 
ces  qui  bleflent.  Il  faut  donc 
fe  contenter  d'énoncer  les  uns 
&  de  taire  les  autres ,  fur-tout 
en  approchant  davantage  du 
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moment  où  l'on  vit.  Ce  parti 
fage  eft  celui  que  nous  pren- 
drons, enviant  au  temps  le 
privilège  de  ne  rien  cacher , 
&  la  liberté  de  nous  inftruire. 
Un  faileur  de  libelles  croit 
avoir  l'un  &  l'autre ,  lorfqu  il 
ne  cherche  qu'à  alimenter  la 
malignité  par  fes  fatires  ou 
fes  menfonges  ^  &  qu'il  ne 
craint  pas  de  léfer  la  majefté , 
ofons  le  dire ,  de  l'hiftoire  , 
par  l'indécence  ou  la  témé- 
rité de  fes  réflexions.  Les  feu- 
les que  nous  nous  (bmmes 
permifes  pour  remplir  des 
vides  néceflaires  ,  nous  ont 
pirées  par  un  amour 
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éclairé  de  la  patrie ,  &  nort 
dîQëes  par  le  trifte  plalfit 
d'une  cenfure  indifcrete.  Il  ne 
nous  a  point  guidé  dans  les 
obfervations  ibr  le  fameux 
Aâe  de  Navigation ,  qui  ter- 
mineroient  cet  ouvrage  ,  (1 
nous  n'avions  pas  cru  devoir 
y  ajouter  des  pièces  juftifica- 
tives  &  quelques  notes.  . 
<  Le  nombre  de  celles  -  ci 
auroit  été  confîdérable  ,  iî 
nous  les  avions  deftinées  à  des 
difcuffions  hiftoriques.  Com- 
bien n'en  offrent  pas  l'obfcu- 
rité  5  les  contradiâions ,  les 
erreurs ,  les  préjugés  &  la  par- 
tialité des  écrivains  qui  ont 
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parlé  des  avions  maritimes  ? 
La  plupart  femblent  croire 
que  pour  être  difpenfateurs  dç 
la  gloire ,  ils  n'ont  que ,  tan- 
tôt à  diflimuler  les  principaux 
faits ,  tantôt  à  en  altérer  les 
çirconftances  eflentielles ,  fui- 
vant  leurs  caprices ,  ou  leur 
inclination  particulière.  Sou- 
vent ils  différent  entr  eux ,  de 
manière  qu'on  a  peine  à  fe 
perfuader  qu'ils  ayent  voulu 
nous  raconter  le  même  évé- 
nement. Ruiner  en  idée  les 
affaires  de  la  nation  ennemie, 
&  la  combattre  par  de  faufles 
relations ,  c'efl  pour  Fordi- 
jiaire  où  tendent  leurs  efforts^ 


Xlj 
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La  politique  des  Cours  y  a 
non-leulement  applaudi,  mais 
encore  s'efl:  plu  à  les  fécon- 
der. Plus  elles  ont  eu  d'inté- 
rêt à  ménager  l'opinion  pu- 
blique ,  plus  elles  ont  cher- 
ché à  la  réduire.  Ne  de- 
vroient  -,  elles  pas  s'apperce- 
voir  que  l'art  de  tromper  les 
hommes  devient  toujours  nui- 
sible ,  parce  que  ce  funefte 
moyen  de  les  gouverner ,  ce- 
lui de  la  foibleffe  ou  de  la 
crainte ,  n  eft  pas  durable  ?  A 
la  fin  rillufion  fe  diffipe ,  la 
vérité  éclate,  l'impofture  fe 
découvre ,  &  la  honte  refte. 
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'État  précaire  &  la  foiblefle 
les  anciens  habitans  de  la  Grande- 
Iretagne  leur  faifoient  négliger  les 
ivantages  que  leurofFroitl  neureufe 
>ofition  de  cette  ifle*  Contens  de 
recevoir  des  Phéniciens,  des  Car- 
[haginois ,  des  Grecs  &  des  Gaulois^ 
Tome  /•  A 
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les  marchandifes  que  de  nouveaux 
befoins  leur  rendoient  néceflaires, 
ils  regardoient  avec  indiflférence 
ces  étrangers  venir  s'enrichira  leurs 
dépens  oc  profiter  de  leur  igno- 
rance. Lorfque  l'efprit  inquiet  des 
Belges  les  porta  à  s'établir  fur  les 
côtes  de  ces  Infulaires,  pour  fe 
livrer  plus  aifément  &  fans  danger 
à  la  piraterie,  ceux-ci  ne  s'y  opp  h 
ferent  pas ,  &  fe  retirèrent  dans 
le  fein  des  terres  (  i  ).  Dans  la  fuite , 
aguerris  par  leurs  querelles  parti- 
culières ,  ils  oferent  réfifter  à  U 
fortune  de  Céfar  j  mais  ce  ne  fut 
pas  avec  des  forces  maritimes.  Ils 
n'en  avoient  point  alors  (i)j  ils» 
fie  le  fervirent  long-temps  que  de 
frêles  canots  d'ofier,  extérieure- 


(  I  )  JuL  Cœf,  de  bell.  gall,  1.  V.  c. 

ÎKXIT.  .       . 

(  2  )  Eumeti.  CcnJ^-ûJît,  panégyf.  Il,  p» 
4.1  y,  ed,  Plant,  -  i;r  ' 
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ment  enveloppés  de  cuir  (i),  & 
aflfez  refTemblans  à  ceux  dont  les 
Croenlandois  ont  confervé  Tufage. 
Toutes  les  fois  que  les  Romains 
menacèrent  les  anciens  Bretons  des 
fers ,  ceux-ci  ne  penferent  jamais 
à  prévenir  ce  malheur,  en  armant 
des  vaiffeaux ,  en  cas  de  défaite  ; 
leurs  afiles  éioient  toujours  des 
cavernes  ,  dont  fe  trouvoit  rempli 
l'intérieur  de  leur  ifle  (2).  Ce  fut 
dans  ces  triftes  retraites  que  les 
Saxons,  les  Juttes,  les  Anglois,  &c. 
vinrent  les  pourfuivre,  après  av(  ir 
dévafté  impunément  toutes  leurs 
côtes.  Ces  aerniers  donnèrent  leur 
nom  à  une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qu'ils  diviferent  en  fept 
royaumes.  Offa,  roi  de  Murcie 
&  le  plus  puiffant  des  princes  de 


alL  1.  V.  c.  I 
>éf yr.  ïl,  V* 


(1)  Piin,  hifl.  nat.  J.  IV.  c.  xxx.  Avicn^ 
or.  niarit.  V.  104,  10^,  ]o6, 

(1)  Dion,  Cajf,  hift.  1.  LXII.  n.°  y, 
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cette  eptarchie ,  paroît  être  le  pre-» 
rnier  qui  ait  eu  quelque  prétçntion 
à  l'empire  des  mers.  On  dit  qu'il 
ofa  le  difputer  à  Charlem^gne.  Ce 
grand  monarque  ne  dédaigna  pas 
de  rechercher  fon  alliance  ;  peut- 
^tre  danslefpérance  que  le  fecours 
des  forces  navales  d'OfFa  lui  feroit 
un  jour  utile  pour  garantir  fçs  État$ 
des  entreprifes  des  Normands, 

Alfred  ,  dont  la  fagefle  égaloît 
Tamour  qu'il  avoit  pour  fes  peuf 
pies ,  n'oublia  rien  pour  les  mettre 
à  l'abri  des  ravages  des  Danois  & 
des  autres  nations  feptentrionales^ 
y^on  ^  feulerqent  il  augmenta  le 
nombre  de  (es  vaifleaux  ;  mais  en^ 
core  il  en  perfectionna  la  çonf;- 
truftion.  Une  flotte  de  cent  vingt 
voiles  yeilloit  fans  cefle  a  la  sûretç 
de  fes  côtes.  D'habiles  matelot^ 
étrangers ,  parmi  lefqpels  les  Fri^ 
fons  méritent  d'être  remarqués  ^ 
emrgrent  à  fon  ftrviçe  $c  Jnitjçf çn| 
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fes  fu  jets  dans  l'art  nautique.  Quand 
les  Eftangles  &  les  Northumbres 
curent  fait  conftruire  des  bâtimens 
plus  forts  &  plus  légers  que  les 
fîens,  il  leur  enleva  ce  nouvel 
avantage ,  en  mettant  piefqu'auf* 
fîtôt  à  la  met  des  vaifleaux  à  cent 
vingt  rames  (  i  ) ,  en  tout  fupérieurs 
aux  leurs ,  &  aux  premiers  dont  il 
s'étoit  fervi  (2).  Par  ce  moyen  , 
ce  grand  prince  rendit  iitipuiflans 
Iles  efforts  de  fes  ennemis,  battit 
ileur  flotte  &  les  chalîa  de  fon 
|toyaume ,  qu'il  eut  la  gloire  d'avoir 
|retiré  de  l'abyme  des  calamités , 
foit  domeftiques,  foit  étrangères. 
|En  mourant ,  il  défiraque  les  An- 
lois  pulTent  être  après  lui  toujours 
au/Ti  libres  que  leurs  penfées  :  vœu 
fans  doute  inconfidéré ,  mais  qui 


(1)  Brcmton ,  chron»  p.  S 1 5. 

(1)  Jffer,  de  vit.  Alfr.  p.  5?.  Chron. 

?SaX,   p.    C)£;, 
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décelé  les  fentimens  magnanimes 
de  fon  cœur. 

Moins  vertueux ,  mais  auffi 
habile  &  plus  redoutable  que  le 
grand  Alfred,  un  de  fes  fuccef- 
feurs ,  Edgar  raffembla  un  nombre 
prodigieux  de  navires,  que  les  uns 
font  monter  à  3600  ,  &  d'autres 
à  4000.  Un  ancien  écrivain  fe 
contente  d'affurer  que  ce  prince 
avoir  la  flotte  la  plus  confîdérable 
qu'ait  jamais  eu  l'Angleterre  (1). 
On  s'en  formera  une  jufte  idée , 
lorfqu*on  faura  que  les  plus  gros 
vaiiïeaux  contenoient  à  peine  cin- 
quante hommes.  Tous  les  ans , 
quatre  efcadres,  compofées  cha- 
cune de  cent  voiles,  étoient  armées 
pour  croifer  fur  les  côtes  &  veiller 
à  leur  confervation.  Enorgueilli  de 
cet  appareil  de  forces,  Edgar  crut 


(i)  Chron.  Sax.  p.  137. 
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■^  être  le  maître  de  la  mer ,  &  prit 
les  titres  faftueux  d'Empereur^  de 
Seigneur  de  tous  les  Rois  de  l'Océan 
&  4^  toutes  les  nations  qu'il  ren^ 
ferme  {i).  Etant  un  jour  à  Chefter, 

.  il  s'embarqua  fur  là  Dée ,  &  força 

ihuit  rois  ,  fes  tributaires,  à  ramer 
(ur  une  barque ,  dont  il  tenoit  lui- 
même  le  gouvernail.  Les  triomphes 
de  l'orgueil  font  toujours  des  ou- 
trages. 

.]  Les  fuccefleurs  d'Edgar  n'eurent 
ni  les  mêmes  prétentions ,  ni  les 
mêmes  forces  maritimes.  Les  Da* 
nois  profitèrent  de  leur  foibleffe, 

:  pour  faire  de  nouvelles  invafions 
&  porter  dé  toute  part  le  fer  & 

(  I  )  Altl  tonantls  Dei  largljlîiâ  ck" 

mentid  qui   efl   rex   regum ,  ego  Edgar- 

dus  ,  Anglorum  Bajîleus ,  omnïumqiu  rc^ 

\  giim  ,    Infularum    Océanique   britanniani 

■m  circumjacentis  ,    cunclarumque    nationum 

:M  qu(Z   infrà   eam  includuntur ,  Imperator , 

'M  Dominus  y  &c.  Ex  chart,  eccUf,  Wigorrié 
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le  feu.  Sous  le  règne  d'EtheIred  , 
les  Anglois  firent  cependant  un 
effort  :  ils  raflemblerent  une  flotte 
de  huit  cents  bâtimens,  équippés 
aux  dépens  des  grands  proprié- 
taires. Cet  armement ,  après  avoir 
été  difperfé  par  les  vents  ^  devint 
encore  inutile,  &  tout  le  royaume 
tomba  au  pouvoir  des  princes  Da* 
îîois.  On  conclut  un  traité  hon-* 
teux  avec  les  vainqueurs ,  qui  s'en- 
gagèrent à  entretenir  quarante- 
cinq  vaifleaux  armés  pour  la  garde 
des  côtes ,  à  condition  qu'on  leur 
payeroit  un  tribut  annuel  connu 
fous  le  nom  de  Danegeld  (i).  Ils 
le  rece voient  à  Greenwieh^  &on 
le  percevoit  en  Angleterre ,  à  rai- 
fon  de  douze  deniers  par  hydcy 
ou  journée  de  terre.  Le  clergé  fut 
feul  exempt  de  cet  impôt,  parce 


f  I  )  Ce  mot  coaipofc  fignifie  argent 
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que ,  dit  un  hiftorien  ,  on  avoit 
plus  de  confiance  en  fes  prières 
qu'aux  armes  de  (es  propres  dé- 
fenfeurs  (i).  Un  des  plus  illuftres 
&  le  plus  puifTant  des  princes  Da- 
nois ,  fut  Canut  5  roi  de  Dane- 
marck ,  de  Norwege  &  d'Angle- 
terre. Cette  triple  couronne  ne 
pefa  point  fur  fa  tête  &  n'enfla 
point  fon  cœur.  Ses  courtifans  lui 
ayant  dit  que  fa  puiflTance  n'avoit 
point  de  bornes,  pour  toute  ré- 
ponfe  il  les  invita  à  une  grande 
pêche ,  à  Tiflue  de  laquelle  il  fit 
préparer  un  feftin  fur  le  rivage  de 
la  mer ,  &  fe  mit  à  table  à  l'heure 
du  flux.  Bientôt  {es  convives  fe 
Tentant  gagner  par  les  eaux  fe  le- 
vèrent j  mais  le  roi  s'arrêta  pour 
ordonner  aux  vagues  de  fe  retirer. 

(  I  )  Quia  mams  in  tcckjîa  confidehant 
orationibus^  quam  in  armorum  definjîo- 
nïbus,  JRog.  de  Houeden.  annal,  p.  60 y 
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Comme  elles  avançoient  toujours, 
&  qu'il  en  étoit  déjà  mouillé ,  il 
s'écria  :  Eft-ce  donc  là  le  refpeft 
que  l'Océan  doit  à  fon  maître  ^ 
Se  tournant  enfuite  du  côté  de  (es 
courtifans,  il  leur  fit  remarquer 
que  celui  qui  tient  en  fes  mains 
les  extrémités  de  la  terre ,  a  feul 
le  droit  de  commander  aux  élé- 
mens  &  de  prefcrire  aux  flots  des 
limites. 

Après  avoir  étendu  celles  de  fes 
Etats ,  le  fage  Canut  ne  penfa  qu'à 
entretenir  des  vaiflTeaux  pour  pro- 
téger leur  communication  &  les 
mettre  à  l'abri  de  toute  invafion. 
Une  prévoyance  auffi  falutaire 
n'entra  point  dans  la  politique  des 
princes  fes  fuccefleurs  ;  ils  négli- 
gèrent entierem^ent  leur  marine. 
Harold  parvint  néanmoins  à  raf- 
fembler  une  grande  flotte  dont  la 
fortune  de  Guillaume  fembla  fe 
JQuer»  Ce  conquérant,  à  la  tête  de 
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fes  braves  Normands ,  efFeâua  fans 
obftacle  fa  defcente.  La  viftoire 
d'Haftings  mit  le  comble  à  fes 
vœux ,  6i  brifa  le  fcéptre  que  les 
Saxons  avoient  gardé  pendant  fix 
cents  ans.  Cet  événement  mémo- 
rable donna  à  l'Angleterre  une  fî 
violente  fecoulTe ,  &  y  fit  une 
révolution  fi  foudaine  dans  les 
propriétés ,  que  la  nation  ne  fon- 
géa  plus  au  commerce  ni  à  la  na- 
vigation. 

Ce  royaume  fe  trouva  fi  dé- 
pourvu de  vaiffeaux,  quand  Ri- 
chard entreprit  de  pafler  à  la  Terre- 
Sainte  ,  qu'il  fut  obligé  d'avoir  re- 
cours aux  étrangers.  Ils  lui  four-^ 
nirent  la  plus  grande  partie  de  fa 
flotte ,  qui  fe  trouva  compofée  de 
cent  cinquante  voiles  ,  &  défit 
celle  de  Saladin.  Les  forces  na- 
vales du  comte  de  Flandre  furent 
néceflaires  à  Jean ,  fils  de  Richard , 
conabattre  celles  que  Philippe- 
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Augufte  avoir  raffemblées  dans  la 
Seine  ,  &  qui  montoient  à  dix-fept 
cents  bâtimens.  Lorfqu'on  fait  at- 
tention à  leur  foiblefle  &  à  leurs 
défauts ,  ce  nombre  cefle  d'éton- 
ner. La  plupart  n  étoient  que  des 
Barges  de  Cotiers  ,  c'eft-à-dire ,  de 
grandes  chaloupes ,  ou  barques  à 
trois  mâts.  Les  autres  ne  confif- 
toient  qu'en  quelques  galies  ou 
galées  ,  efpece  de  vaiffeaux  de 
guerre  à  voiles  &  à  rames.  Cepen- 
dant il  pouvoit  y  en  avoir  d'affez 
gros ,  puifque  dans  une  expédition 
de  la  Terre-Sainte ,  on  s'étoit  déjà 
fervi  d'un  navire  que  fa  capacité 
^voit  fait  nommer  le  Monde,  Vers 
le  milieu  de  ce  treizième  fiecle,  on 
vit  encore  un  bâtiment,  dans  le- 
quel huit  cents  hommes  entroieiît 
(i).  Ces  exemples  font  rares  ;  en- 
core ne  fe  trouvent-ils  que  dans 
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(i)  JoinvUki  vie  de  S.  Loiiis,  p.  130. 
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la  Méditerranée, où  les  Vénitiens, 
les  Génois  &  les  Pifans  avoient 
hâté  les  progrès  de  la  marine.  Plu5 
elle  s'eft  perfectionnée,  plus  les 
flottes  ont  diminué  ei  nombre. 

Celle  de  Philippe- Augufte  s'étant 
rendue  en  Flandre,  fous  les  or- 
dres de  Savari,  fameux  corfaire 
Poitevin,  fe  trouva  trop  nombreufe 
pour  être  contenue  dans  le  port 
de  Dam  ,  quelque  fpacieux  qu'il 
fût.  Une  partie  mouilla  le  long  de 
la  côte ,  près  de  cette  ville ,  & 
excepté  les  matelots ,  tous  ceux 
qui  s'y  trouvoient ,  dépendirent  à 
terre  pour  piller  (i).  Les  comtes 
de  Boulogne  &  de  Salisburyqui 
commandoient  l'armée  navale  de 
Jean ,  informés  que  les  vaiiTeaux 
françois  étoient  dépourvus  de  fol- 


(i)  In  ipfâ  omni  firh  cuftodiâ y  exceptîs 
marinis  ^  cann,,,,  dcQ.  Math;  Pari», 
p.  1^^.  ....  .    .  -  ,    . 
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dats ,  vinrent  les  attaquer ,  les  abor- 
dèrent prefque  fans  obftacle ,  cou- 
pèrent leurs  cables ,  en  emmenè- 
rent trois  cents  chargés  d'appro- 
Tifionnemens  &  en  brûlèrent  cent 
autres.  Le  refte  qui  étoit  dans  le 
port  auroit  eu  le  même  fort ,  fî  Phi- 
lippe ,  occupé  alors  au  fiege  de 
Gand ,  ne  Teut  pas  abandonné  pour 
voler  à  fon  fecours.  Il  força  les 
Anglois  de  fe  rembarquer  ?.vec 
une  perte  de  2000  homme  tués  ou 
noyés ,  &  après  avoir  retiré  toutes 
les  munitions  de  guerre. &  de  bou^ 
che  de  (es  vaifleaux ,  il  les  livra , 
ainfi  que  la  ville  de  Dam,  en  proie 
aux  flammes  (i).  ai  .» 

Quoique  cette  efpece  de  vic- 
toire navale  fut  entièrement  due 
au  fecours  &  aux  avis  du  comte 
de  Flandre ,  Jean  s'enorgueillit  au 
point  de  croire  que  déformais  {qs 


-H 


ttfh 


M 


(i)  Rigordâ)^,  Duchefne^  tom.  V.  p.  f  4. 
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ordonnances  maritimes  feroient 
refpeftées  de  toute  la  terre.  H  ^n 
avait  fait  une ,  la  féconde  année 
de  fon  règne ,  pour  exiger  le 
falut  de  tous  les  vaifleaux  étran- 
gers ,  enjoignant,  s'ils  n'obéiffoient 
pas  à  fes  officiers ,  de  les  y  con- 
traindre ,  même  d'en  châtier  les 
capitaines ,  foit  par  la  prifon  ,  foit 

Ear  des  punitions  corporelles  (i), 
,e  ridicule  &  TinjuHice  des  pré- 


(i)  En  contre  fur  la  mer  aufcunes  nefs 
ou  veffèaux  chargés ,  ou  voiles  qui  ne 
veuillent  avaler  &  abelffer  leurs  triefs  au 
commandement  du  lieutenant  du  Roi,  ou 
de  f  admirai  du  Roi ,  ou  de  fon  lieutenant , 
mais  combattant  en  contre  ceulx  de  la. 
flote  ,  que  sil^  puent  eftre  pris ,  quHl^ 
foient  réputés  corne  enemies ,  &  leurs  nefs  , 
vefjeaux  &  biens  pris  &  forfaits ,  corne 
biens  des  enemies  ,  tant  foit  que  les 
maifires  ou  poffeffeurs  d'iceux  voudroient 
venir  aprïs  &  alléguer  mefmes  les  mfs  ^ 
veffeaux  &  biens  eftre  biens  d  amies  du 
Roi  notre  Seigneur ,  &  quç  la  mainU  étant. 
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tentions  deviennent  fouvent  le 
partage  de  la  foibleffe.  Que  pen- 
fer  d'un  prince  qui ,  prêt  à  defcen- 
dre  du  trône ,  olbit  s'arroger  l'em- 
pire des  mers? 

Lâche  ,  perfide  ,  cruel ,  il  fou- 
leva  contre  lui  tous  fes  fujets ,  & 
fut  obligé ,  pour  ^  ts  appaiCer ,  de 
leur  accorder  la  grande  Charte  , 
dont  le  nom  feul  rappelle  celui 
de  la  liberté  Britannique ,  à  qui 
elle  fert  de  bafe  ,  ou  plutôt  d'un 
ferme  rempart,  cimenté  par  de  fan- 
glantes  révolutions ,  fortifié  par  le 
temps ,  &  confervé  par  d'heureux 
préjugés.  La  foi  des  tyrans  eft  mo- 
mentanée ;  ils  ne  la  gardent  qu'au- 
tant qu'ils  craignent.  Jean,  échappé 
au  premier  danger ,  manqua  à  la 
fienne ,  &  révoqua  l'afte  célèbre 
qu'il  venoit  de  pafler.  Les  Anglois 


^,' 


^f 


tn  iceulx ,  fo'unt  ckaJUe:^  par  emprifone- 
mtnt  de  leurs  corps  pour  Uur  rMlùe^par, 
difcrenon. 
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en  furent  fi  outrés ,  qu'ils  choi- 
firent  pour  maître,  Louis  fils  de 
Philippe- A ugude.  Ce  jc^une  prince 
défit  les  troupes  de  Ton  rival ,  qui 
expira  bientôt  après  dans  une  re- 
traite ignominieufe.  Sa  mort  fit 
fuccéder  à  la  haine  de  (a  perfonne, 
la  pitié  pour  Henri  111.  Un  nom- 
breux parti  fe  déclara  en  fa  fa- 
veur ,  &  le  porta  fur  le  trône  de 
fon  père.  Louis  ayant  profité  d'une 
trêve  pour  repaffer  en  France  , 
■  les  villes  maritimes  d'Angleterre , 
l  connues  fous  le  nom  des  cinq- 
ports  ,  armèrent  contre  lui  une 
flotte  de  quarante  vaifleaux  ,  dont 
elles  confièrent  le  commandement 
à  Philippe  d'Albeney.  Ce  général 
rencontra  celle  de  France  compo- 
fée  de  quatre-vingts  bâtimens ,  & 
f  étant  parvenu  à  gagner  l'avantage 
du  vent,  il  l'attaqua  avec  cou- 
rage. Il  ne  dut  la  viftoire  qu'à  un 
ftratageme  fingulier  :  il  imagina 
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de  faire  jeter  une  grande  quan-^ 
tiré  de  chaux  en  poudre  aux  yeux 
des  François  qui  fe  battoient  bord- 
à-bord  avec  leurs  ennemis.  Pouffée 
pat  le  vent ,  elle  les  aveugla  &  les 
empêcha  de  manoeuvrer ,  malgré 
toute  l'habileté   d'Euftache    leur 
commandant.  Cet  aventurier  Fla- 
mand ,  fatigué  de  la  contrainte  du 
cloître ,  s'étoit  fait  pirate ,  iavoit 
commencé  de  fervir  l'Angleterre , 
enfuite  s'étoit  mis  aux  gages  de 
Philippe ,  à  qui  il  fournit  des  vaif- 
feaux.  Celui  qu'il  montoit  dans 
cette  z&àgVm  ,  étant  tombé  au  pou-^ 
voir  d'Albeney  5  il  fe  cacha  dans  la 
cale  ,  où  on  ne  le  découvrit  pas 
fans  peine.-En  vain  fit-il  valoir  fes 
anciens  fèrvices ,  &  offrit-il ,  pour 
racheter  fa  vie ,  des  fommes  con- 
iîdérables  ;  la  lâcheté  eft  rarement 
perfuaiîve  :  les  Anglois  n'écoutè- 
rent point  un  homme  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  traître  &  un 
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odieux  brigand  (i)  j  fa  tête  ne  put 
éviter  le  coup  que  lui  donna  Ri- 
chard, fils  naturel  du  feu  roi,  dans 
le  tranfport  d'une  jufte  indig;na- 
tion, 
f     Cette  bataille  acheva  de  ruiner 
I  les  affaires  de  Louis ,  qui  fut  obligé 
|de  quitter  l'Angleterre.  Henri  ion 
f  compétiteur  ne  monta  néanmoins 
fiir  le  trône  que  pour  le  voir  chan- 
^  celer  fous  fes  pieds.  Les  troubles  qui 
j;  agitèrent  fon  règne  n'étoient  favo- 
i  râbles  ni  au  rétabliflement  du  com- 
merce ,  ni  aux  progrès  de  la  marine, 
Leshabitans  des  cinq»ports  (2)  cvub* 
rent  devoir  profiter  de  ces  malheu- 

(  i  )  Monachus  proditor  Régis  Anglm  , 
&  pirata  ncquijjîmus.  Math.  Paris ,  p. 
106,  *.:.::"  -  -  ^v 

(2)  Hafiings ,  Romney  ,  Hith ,  Don-» 
vres  &  Sandwich ,  villes  qui  jouiflfoient 
de  plufîeurs  privilèges  &c  étoient  obli- 
gées par  leur  Chartre  d'équiper  cin- 
quante fept  vaiffeaux  pour  le  fervice  du 

Koi.  .  *  •   1  •  ^  a; 
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reufes  circonftances  pour  s'adoii-» 
ner  à  la  piraterie  la  plus  atroce^ 
Ils  s'emparèrent  des  vaifleaux  de 
toutes  les  nations  &  en  précipi- 
tèrent les  équipages  dans  la  men 
Les  marchands  étrangers  n'ofant 
plus  aborder  aux  côtes  d'Angle- 
terre, la  difette  s'y  fit  vivement 
fentir.  Ces  pirates  pouffèrent  l'au- 
dace jufqu'à  armer  une  flotte  pour 
foutenir  les  barons  révoltés  ;  & 
fous  les  ordres  de  Simon  de  Mont- 
fort,  ils  vinrent  brûler  la  ville  de 
Portsmouth.  Si  de  pareils  forfaits 
relièrent  impunis ,  du  moins  ceffe- 
rent-ils  par  le  rétabiiffement  de 
l'ordre. 

Le  maintien  en  fut  dû  à  la  fa- 

Îreffe  d'Edouard  L  Occupé  à  faire 
a  guerre  aux  Gallois  &  aux  EcoC- 
fois  ,  ce  prince  ne  fongea  pas 
moins  à  étendre  fon  autorité  fur 
les  mers  qui  baignent  l'Angleterre. 
Il  défendit  aux  Flamands  d'y  pê- 
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cher  fans  une  permiflion  exprefle 
de  fa  part.  Les  termes  de  fon  édit 
piontrent  jufqu'oîi  il  puuffoit  fe? 
prétentions  (  i  ).  Les  Anglois  les 
croient  juftifiées  &  reconnues  par 
iin  prétendu  arrêt  donné  par  des 
^prbirres  Génois ,  Catalans  ,  Alle-r 
mands  ,  Zéelandois ,  Frifons  ,  Da- 
nois &  Norvégiens.  Ils  avoient  été 
çhoiiis  pour  terminer  un  différent 
qui  s'étoit  élevé  entre  Edouard 
^  Philippe  le  Bel  ,  à  l'occafion 
l'un  amiral  que  ce  dernier  a^^oit 
lommé  pour  exercer  cette  charge 
lans  la  mier  d'Engleterre^  Le  mo-»» 


I  (i)  Il  enjoint,  dans  cet  édit  ou  ordon- 
nance ,  à   (es   officiers  ejpecialement  de 

.  retenir  6*  maintenir  la  Jbvereigneté  que  fes 
ancefires  ,    Royes    dEngletene  foloyent 

Ê  (ivoir  en  ladite  mier  dEngleterre  quant  4 
[amendement ,  déclaration  &  interpretor 
tion  de\  loix  par  eux  faites  à  govemer  tou-r 
tes  maners  dc^  genti  paffànti  par  laditç 
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narque  Angbis  fe  crut  par-là  în- 
folté  ,  &  demanda  juftice.  Les 
arbitres  décidèrent  en  fa  taveur , 
&  déclarèrent  que  (es  prédécef- 
feurs  avoient  été  de  tout  temps  fou- 
verains  de  cette  .mer ,  fur  laquelle 
les  rois  de  France  ne  pouvoient 
avoir  aucun  amiral ,  mais  feule- 
ment un  maître  ou  chef  de  flotte. 
L'original  d'un  pareil  aûe  de  voit 
être  bien  cher  à  la  vanité  natio- 
nale ,  &  après  celui  de  la  grande 
Charte,  méritoit  d'être  confervé 
avec  autant  de  foin  que  de  véné- 
ration. Cependant  on  ne  le  trouve 
plus  dans  les  archives  de  la  tour 
<le  Londres,  d'où  (i)  quelques  fa- 


(  I  )  M.  de  Bréquigny  n*a  pu  décou- 
vrir cette  pièce  dans  les  recherches  exac- 
tes qu'il  a  faites  à  la  tour  de  Londres  par 
ordre  du  gouvernement  de  France,  Long- 
temps avant  lui ,  le  laborieux  Rymer  pa- 
roît  n'avoir  pas  été  plus  heureux,  ou 
l'avoir  rejetée  comme  un  titre  fuppofé. 
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vans  (2)  afluroient  dans  le  dernier 
fiecle  l'avoir  tiré  pour  le  publier , 
le  traduire  &  le  commenter  :  hon- 
neur qu'une  fi  rare  pièce  partage 
avec  tant  d'autres  ni  plus  authen- 
tiques ni  moins  inutiles. 
'  Comment  Edouard  ofoit-il  fe 
flatter  de  faire  reconnoître  fon  au- 
torité maritime  dans  un  temps ,  où 
fes  fu jets  l'entraînèrent  malgré  lui 
dans  une  guerre  dont  la  haine  na- 
tionale fut  la  première  caufe,  & 
une  querelle  de  particuliers  l'occa- 
fion  ou  le  prétexte?  Des  jaloufiesde 
commerce  rendoient  alors  ennemis 
les  Normands  &  les  Gafcons ,  & 
des  rixes  continuelles  entr'eux  fai- 
foient  craindre  depuis  long-temps 
qu'ils  n'en  vinflTent  à  des  hofl:ilités 
ouvertes.Pour  les  éviter^ils  avoient 


(1)   Buroïighs  lex  mcrc.  p.  S.  Coxe, 
i^ft.  p.  142.  Sddcn^  mare  claiif. ,  &c« 
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fait  enrr'eux  un  traire  ou  un  ac- 
cord fur  les  moyens  de  prévenir 
&  de  punir  les  délits  refpeftifs  (i). 
Nous  ignorons  fi  la  licence  ne 
franchit  cette  barrière  qu'au  mo- 
fiient  qu'une  légère  étincelle  caufa 
un  embralement  général.  Deux 
matelots ,  l'un  Normand  &  l'autre 
Anglois  ,  s'étant  rencontrés  à 
Bayonne  près  d'une  fontaine ,  & 
chacun  voulant  y  boire  le  premier, 
en  vinrent  aux  injures,  enfuite  aux 
mains.  Le  Normand  tire  fon  poi- 
gnard ,  veut  en  frapper  fon  adver- 
faire  ,  fait  un  faux  pas  ;  &  fe 
perce  lui-même  (2).Ses  compatrio- 
tes crurent  qu'il  avoit  été  affafli- 
né ,  &  demandèrent  juftice  de  ce 


» 


'-A 


1( 


(  i)  ^e  n*aité  cft  de  Fan  1^76  ^  &  fe 
trouve  dafts  les  archives  de  la  tour  de 
Londres. 

(1)  Thomas  Waljingham^  p.  ^%,  Henr, 
Knyg/uon,  c.  VL 

prétendu 
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prétendu  meurtre ,  à  Philippe,  leur 
I  koi,  qui  non  feulement  leur  per- 
mit d'en  tirer  vengeance  ,  mais 
Imême  le  leur  ordonna  (i)  ,  félon 
Ile  témoignage  de  (es  ennemis. 
i     La  vengeance  n'a  pas  befoin 
^  d'ordre  ,  un  fignal  lui  (uffit ,    & 
I  malheureufement  Philippe  le  Bel 
'  le  donna.  Auffitôt  les  Normands 
I  coururent  les  mers  ,  prirent  ou 
|coulerent  bas  tous  les   vaifleaux 
|ang[ois  qu'ils  rencontrèrent  ;  après 
Iles  avoir  pillés,  ils  en  mettoient 
Iquelquefbis  les  équipages  à  mort. 
Ils  artendoient  à  l'entrée  de    la 
Xjaronne    tous  "les  bâtimens   qui 
^n  fortoier.t  ;  ils  lês'poùrfiiivoient 
|dans  tous  les  ports  Sr  (l)r  les  cô- 
jtes.  Le  Connétable  de  Guienne, 
voulant  arrêter  ce  brigandage,  leur 


(  I  )  Rcx  vcrb  j'iijfît  nantis  fuis  ut  iibi" 
\cumque  obv'iarent  ^fngUcis  de  nece  coîi" 
ybcïi  caperent  ultioncm,  WaJlnipf.  p.    ^8, 
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fit  promettre  de  ceffer  leurs  hofti- 
lités  ;  mais  à  peine  eurent-ils  mis 
à  la  voile  de  Bordeaux ,  qu'ils  les 
recommencèrent  avec  une  nou- 
velle fureur. 

Cependant  les  deux  monarques 
convinrent  de  défendre  à  leurs  fu- 
jets  toute  repréfaille  &  tout  afte 
de  violence.  Des  hérauts  publiè- 
rent leurs  ordres  ,  qu'on  ne  ref- 
pefta  guère ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pris  aucun  moyen  efficace 
de  les  faire  exécuter.  Peut-être  y 
ni  l'un  ni  l'autre  uen  avoient- 
ils  l'envie.  Dans  cette  conjonftu- 
re  ,  les  Norinançls  ayant  rencon- 
tré ,  à  la.h^utçur  de  Saint- Malo , 
vingt  navires  marchands  d'Angle- 
terre ,  en  faifirent  deux  ,  Se  de 
qyatre- vingts  hommes  dont  leurs 
équipages  étoient  compofés,  ils  en 
écorcherent  une  partie,  &  les  pen- 
dirent tous,  pèle  -mêle  avec  des 
chiens ,  aux  vergues  de  leur3  vaif* 
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Jante 
exécution ,  on  ne  garda  plus  de 
part  ni  d'autre  aucun  ménagement. 
Tout  retentit  des  cris  de  la  ven- 
geance ,  &  la  hai  2  nationale  ai- 
guifa  fes  poignards ,  dont  la  dit 
corde  fembloit  vouloir  armer  l'Eu- 
rope entière.  Aux  Gafcons  &  aux 
Anglois  fe  joignirent  les  Irlandois 
&  les  HoUandois  ;  aux  Normands 
&  aux  Picards ,  les  Flamands  & 
les  Génois.  La  merfe  trouva  bien- 
tôt couverte  de  navires  ennemis , 
fans  que  les  fouverains  fuflent  en- 
core entrés  dans  cette  guerre,  d'au- 
tant plus  animée  qu'elle  ne  fe 
faifoit  ni  par  eux  ni  pour  eux. 

Les  habitans  des  cinq-ports ,  dé- 
daignant de  porter  aucune  plainte 
à  Edouard  voulurent  eux-mêmes 
fe  fatisfaire  fans  fon  fecours.  Ils 
armèrent  des  bâtimens  en  courfe , 


(  I  )  J^oje{  la  Note  I. 
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prirent,  pillèrent,  coulèrent  à  fond 
tous  les  navires  françois  qu'ils 
découvrirent,  &  maflacrerent  la 
plus  grartde  partie  de  leurs  équi* 

i)ages.  Par-tout  les  fujets  de  Phi- 
ippe  furent  maltraités ,  emprifon- 
nés  &  même  condamnés  à  la  poten- 
ce par  les  tribunaux  anglois ,  fans 
qu'on  eût  égard  ni  à  leur  plainte, 
ni  à  leur  appel.  A  Bordeaux  ,  on 
pouffa  même  la  barbarie  jufqu'à 
couper  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique ,  un  Normand  en  quatre 
morceaux  qu'on  jeta  enfuite  dans 
la  rivière  (1).  Les  côtes  de  France 
fe  trouvèrent  expofées  à  un  bri- 
gandage inhumain.  Une  flotte  de 
deux  cents  bâtimens  marchands 
ne  put  y  être  à  l'abri  des  atta- 
ques des  Anglois  (  2  ).  Après  un 


,    (  1  )  Rymer,  T.  p.  (^17. 

(  2  )  Suivant  ces  derniers,  leurs  vaiP- 
féaux  ctoient  à  l'ancre,  ôç  les  prançois 
furent  les  ^greflçurSf 
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long  combat,  donné  à  la  pointe  de 
Saint- Matthieu,  ils  tombèrent  pre(^ 
que  tous  au  pouvoir  d'une  efcadre 
de  fbixante  vaifleaux,  du  nombre 
de  ceux  qu'Edouard  préparoit  pour 
fecourir  Acre  ,  afliégée  par  les  Sar- 
ralîn's.  Enhardis  par  ce  fuccès ,  les 
armateurs  de  Bayonne  vinrent  fe 
joindre  aux  vainqueurs  ,  firent  en- 
femble  une  defcente  près  de  la 
Rochelle-,  en  dévallerentle  terri- 
toire &  en  égorgèrent  plufieurs 
habitans.  Enfin,  Robert  Tiptot, 
amiral  de  ce  prince  ,  coula  bas 
quantité  de  barques,  ou  de  navires 
marchands,  à  l'embouchure  de  la 
Seine  3  en    falloit  -  il  davantage 

J)our  allumer  la  colère  de  Philippe 
eBel? 

Ce  prince  demanda  à  Edouard 
la  reftitution  des  bâtimens  qui 
avoient  été  pris ,  &  des  dédom* 
magemens  pour  les  ravages  faits 
à  la  Rochelle ,  menaçant  de  le 

B3 
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citer  à  la  cour  des  Pairs,  s'il  ne  le 
fatisfaifoit  pas.  Le  monarque  an- 

fjlois  répondit  avec  fierté,  &  Phi- 
ippe  n'obtint  rien.  Peut-être  s'y 
attendoit-il, &  ne  cherchoit-il  qu'à 
gagner  du  temps  pour  faire  des  pré- 
paratifs. Dépourvu  de  vaifleaux , 
il  eut  d'abord  recours  à  Eric  VllI, 
roi  de  Norwege ,  qui  promit  de 
lui  fournir  deux  cents  galères  & 
cent  autres  navires  armés,  moyen- 
nant la  fomme  de  30000  livres 
fterlings ,  payables  tous  les  ans , 
pendant  les  quatre  mois  que  cette 
flotte  devoit  tenir  la  mer.  Cette 
convention  n'ayant  point  été  exé- 
cutée ,  Philippe  chargea  un  Cha- 
noine de  Senlis  ,  Geoffroi  de  Cor- 
mici ,  de  faire  conftruire  &  équi- 

Î)er  à  Calais  des  galères  (i).  Dans 
es  ports  de  fon  royaume  ,  l'ordre 


'  I  )  Voyez  les  regiftres   de  la  chambre 
des  Comptes  de  Paris, 


AV. 

il  ne  le 
lie  an- 
&  Phi- 
tre  s'y 
-il  qu'à 
es  pré- 
Peaux , 

:  Vin, 

nit  de 

res  & 

oyen- 

livres 

s  ans, 

^  cette 

Cette 

i  exé- 

Cha. 

Cor- 

équi- 

Dans 

ordre 

hambrc 


t)E  l'Angleterre.      31 

fut  donné  de  raflembler  tous  les 
bâtimens  qui  s'y  trouveroient  (i)* 
Matthieu  de  Montmorency  &  Jean 
d'Harcourt  prirent  le  commande- 
ment de  cette  flotte  avec  laquelle 
ils  brûlèrent  Douvres.  Cette  expé- 
dition répandit  tellement  la  conf- 
ternation  en  Angleterre  ,  qu'on 
auroit  pu  y  faire  une  invafion  avec 
fuccès,  fi  on  eût  ofé  l'entreprendre 
(2).  Le  faccagement  de  l'abbaye 
de  Cherbourg  fut  la  feule  vengean- 
ce que  les  Anglois  tirèrent  de  cette 
infulte.  Les  Ecoflbis  s'étant  décla- 
rés contre  eux ,  coulèrent  à  fond 
quatre  de  leurs  vaifleaux ,  qui  vou- 


(  I  )  Leur  fret  &  la  folde  des  équi- 
pages montèrent  à  ^oooo  livres  tour- 
nois, fomme  alors  très  -  confidérablc. 
Lettr.  pat.  de  1  an  12.95 ,  adrciTces  à  Jean 
d'Harcourt  &  à  Matthieu  de  Mont- 
morency. 

{1]  GuilL  de  Nangîs ,  chron.  ad  ann^ 
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loient  pénétrer  dans  le  port  de 
Berwick ,  &  obligèrent  le  refte  de 
l'efcadre  à  gagner  promptement 
le  large. 

Quoiqu'Edouard  eût  déjà  porté 
la  guerre  en  France  pour  recou- 
vrer la  Guienne.  il  craignit  néan- 
moins  d'être  encore  inCulté  dans 
fon  propre  royaume  (i)  ?  il  équipa 
trois  efcadres  pour  veiller  à  la 
fureté  de  fes  côtes,  &  paffa  lui- 
même  en  Flandre  pour  faire  une 
diverfion.  A  peine  y  eut -il  dé- 
barqué ,  qu'il  s'éleva  une  violente 
difpute  parmi  les  matelots  de  fa 
flotte  9  ceux  d'Yarmoi  th  &  des 
cinq-ports  d  une  part ,  &  le  refle 
des  marins  anglois  de  l'autre.  En 
vain  Edouard  envoya- 1- il  des 
ordres,  en  vain  voulut  -  il  inter- 
pofer  Ibn  autorité  ,  les  efprits 
étoient  trop  échauffés  5  on  fe  bat- 


^ 


(  I  )  Thom.  Waljîngham ,  p»  6u 
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tît  avec  fureur ,  &  vingt-cinq  vaif- 
féaux  d'Yarmouth  furent  brûlés  ou 
détruits  (i).  L'armée  cavale  étoit 
menacée  du  même  fort  à  Dam 
par  les  François  ,  fi  elle  n'eût  pas 
appareillé  promptement  &  ma- 
nœuvré avec  célérité. 

Les  finances  d'Angleterre  fe  trou- 
voient  alors  dans  un  grand  épuife- 
ment,  ce  quifailbit  defirer  au  Roi 
la  fin  d'une  guerre  ruineufe.  Il  ob- 
tint une  trêve  &  la  reftitution  de 
la  Guienne.  Pour  ménager  l'or- 
gueil de  Philippe ,  on  convint  que 
cette  province  ferviroit  de  dot  à 
fa  fille  Ifabelle  ,  femme  qui  mérite 
d'être  vouée  à  l'exécration  de  tous 
les  fiecles.  Elle  époufa  Edouard 
II ,  dont  la  foibleffe  &  le  goût  pour 
les  favoris  devinrent  la  caufe  des 
troubles  qui  agitèrent  fon  malheu- 
reux règne»  Ils  ne  ccilierent  de  l'oc- 

(  I  )  Id»  ad  ann.  1298,  p.  71. 
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cuper  depuis  fon  commencement 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  détrôné ,  enfuite 
mis  à  mort  par  un  des  plus  horribles 
attentats,  dont  les  annales  du  mon- 
de nous  ayent  confer  vé  la  mémoire. 
Ce  prince  fe  trouva  expofé  aux 
infultes  de  la  France.  La  mer  qui 
baignoit  fes  Etats  fut  couverte  de 
navires  françois  armés  en  guerre^ 
Du  feul  port  de  Calais ,  il  en  for- 
tit  quinze ,  qui  menaçoient  toutes 
les  provinces  feptentrionales.  Jean 
de  Sturmyn  fut  chargé  de  proté- 
ger avec  une  efcadre  le  commerce 
de  la  nation,  tandis  qu'Edouard 
affembla  lui-même  à  l'embouchure 
de  la  Tamife  une  flotte  affez  nom- 
breufe  pour  arrêter  les  ravages  des 
Normands,  dont  il  s'étoit  attiré  la 
vengeance  par  la  prife  de  cent 
vingt  vailfeaux  marchands  fans  au- 
cune déclaration  préliminaire  de 

guerre  (i  ).  Ces  armemens  ne  lui 

■— ^— ^— 

(  I  )  Tliom.  Waljîngliam  ^  p.  lii. 
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permirent  de  faire  partir  qu*unfort 
petit  convoi  pour  la  Guienne ,  oii 
il  tranfporta  peu  de  troupes ,  des 
munitions  &  quelque  argent. 

Le  célèbre  Edouard  lU ,  en  mon- 
tant fur  le  trône  ,  après  la  dépo- 
imon  de  fon  père ,  conclut  la  paix 
avec  Charles  le  Bel ,  qui  fit  briller, 
dit  un  judicieux  écrivain,  durant  le 
cours  de  cesdifférens,  la  fermeté, 
la  modération,  la  juftice  &  la  fa- 
r^effe ,  qui  le  caraétériferent  tou- 
fOMi  s.  Il  n'abufa  ni  de  la  foibleffe 
d*Edouard  II ,  ni  de  la  jeuneffe  d'E* 
douard  III ,  ni  des  troubles  d'An- 
gleterre pour  porter  (es  préten- 
tions au-delà  des  juftes  bornes  (i). 
Le  nouveau  monarque  anglois 
n'innta  point  un  pareil  exemple. 
On  fait  qu'après  s'être  d'abord  dé- 

(  I  )  Mém,  de  M.  de  Bn'qnigny  /7^r  les 
dljjh'cns  entre,  la  France  &  l  Angleterre  , 
fous  le  re^nc  de  Charles  le  BeL  Acad.  des 
Jnfcr.  t.  XL! ,  p.  (î/o. 

B  6 


<rt 


9,6    HiST.  DE  LA  PUISS.NAV. 

terminé  à  rendre  hommage  pour 
la  Guienne  à  Philippe  de  Valois^ 
il  ne  voulut  pas  enfuite  fe  recon- 
noître  vafl'al  de  ce  prince ,  &  prit 
le  titre  de  roi  de  France.  Enfin  , 
fe  laiffant  féduire  aux  inftigations 
d'un  fauflaire ,  d'un  prince  tranf- 
fuge,  le  trop  fameux  Robert  d'Ar- 
tois, il  commença  cette  longue 
&  terrible  guerre  qui  fit  germer 
dans  le  cœur  de  deux  peuples  égu- 
lement  elHmables ,  les  lemences 
de  divifions  fanguinaires  &  de  hai- 
ne implacable  que  ni  le  temps  ni  la 
raifon  ne  fauroient  étouffer.  Hé- 
las !  la  nature  a  mis  dans  le  cœur 
de  l'homme  des  fentimens  d'hu- 
manité que  les  rivalités  nationa- 
les détruifent  ;  puifqu'il  eft  im- 
poffible  de  les  en  arracher,  laiflbns 
à  une  politique  éclairée  le  foin  d'en 
tirer  quelque  avantage,  celui  d'é- 
chapper aux  atteintes  de  la  cor- 
ruption^ ou  du  moins  de  nous  pré- 


v^ 
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ferver  long- temps  de  fesfuneftes 
eflccs,  Ia!âcheté&  rafferviflement. 
A  peine  la  guerre  fut-elle  décla- 
rée ,  que  Behuchet  &  Bàrbevaire 
qui  garJoy oient  ,dit  Froiffard,  les 
dejlroits  &  les  paffages  entre  Englc" 
terre  &  France  à  grand  navire  , 
parurent  fur  les  côtes  de  ce  pre- 
mier royaume  &  attaquèrent  Portt 
mouth  qu'ils  réduifirent  encendres. 
Enfuite  ils  débarquèrent  à  Sou- 
thampton  5  profitant  du  moment 
où  les  habitansétoient  àlamefle, 
ils  entrèrent  dans  cette  ville  ,  la  pil- 
lèrent, y  maflacrerent  plufieurs 
perfonnes ,  violèrent  pucelles ,  com* 
me  s'exprime  l'hiftorien  déjà  cité  , 
&  efforcèrent  femmes^  Après  cette 
cruelle  expédition  ,  favorifés  du 
vent  &  de  la  marée,  ils  mirent 
à  la  voile ,  &  arrivèrent  avec  leur 
butin  à  Dieppe^  où  ils  en  firent  le 
partcfge.  (  i  ). 


K>*(.^IPi-a.-C  »  «^  d-.'Wft  t 


(i)  Froijfaid,  u  1.  e.  XXXVI.  La 
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Ce  fuccès  encouragea  beaucoup 
les  équipages  de  la  flotte  de  France 
compolës  de  Génois,  de  Normands 
&  de  Picards.  Malgré  l'ordre  qu'E- 
douard donna  à  Barthelemi  de 
Burgliersh  ^  amiral  des  flottes  occi- 
dentales ^  &  à  Gauthier  de  Mauny, 
amiral  de  la  flotte  du  Nord ,  d'af- 
fembler  des  forces  navales,  capa- 
bles de  mettre  {es  états  à  l'abri 
de  femblables  ravages  (  1  ) ,  ils  re- 


piife  de  Portsiroiuh  cfl:  de  l'an  i33<), 
ôc  celle  de  Southampîon  de  1337,  ï%o- 
rnas  fFa/Jing/iam ,  p.  136  âc  146.  Cette 
dernière  année,  Edouard  prit  le  titre 
de  roi  de  France ,  mais  il  ne  déclara 
la  guerre  qu'en  n3v. 

(  I  )  Lettres  d  Edouard  III  adredces 
à  cts  deux  amiraux ,  MSC,  de  la  tour 
de  Londres.  On  obfervera  que  depuis 
le  règne  d'Edouard  I ,  il  y  avoit  deux 
amiraux  en  Angleterre,  l'un  du  Nord 
ôc  l'autre  de  l'Ouell.  Sous  Henri  IV  , 
le  duc  de  Clarcnce  hu  amiral  des  deux 
déj^SinçmQns  y  admirai/us  utriiifque partis  ; 
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commencèrent  de  nouveau.  Les 
François  continuèrent  à  faire  des 
defcentes  à  Haftings ,  dans  la  pro- 
vince de  Cornouaille  ,  dans  celle 
de  Dé vonshire  près  de  Brillol ,  en- 
fin à  l'ifle  de  Guernelev^  où  ils  li- 
vrerent  aux  flammes  prefque  tou- 
tes les  villes  &  les  villages.  Ils  fe 
faifirent  d'un  grand  nombre  de 
vaifleaux  ,  entr'autres  de  l'E- 
douard  &  du  Crijlophe ,  les  deux 
plus  forts  vaifleaux  de  guerre  qu'eût 
alors  l'Angleter*  ^  (  i  ). 

Ces  defcentes  &  ces  invafions 
paflfageres  démontrent  combien  la 
marine  d'Edouard  étoit  peu  formi- 
dable.   Ce  ne  fut  pas  fans  peine 


enfuite  le  ^  comte  de  Sommerfet  prit 
le  titre  d'amiral  d'Angleterre,  admi- 
rallus  Anglia,  dont  la  charge  depuis 
ce  temps  n'a  plus  été  donnée  qu*à  une 
feule  perfonne. 

(  I  )  Lédiard,  hift.  nav.  d'Angl.  L  L 


t    c.  12. 
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qu'il  parvint  à  avoir  une  flotte  de 
trois  cents  voiles ,  ou  de  deux  cents 
quarante ,  comme  le  difent  quel- 
ques hiftoriens.  Il  en  prit  lui-même 
le  commandement ,  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  de  celle  de  Philippe, 
fon  ennemi ,  compofée  de  quatre 
cents  bâtimens(i),  dont  cent  vingt 
étoient  remarquables  par  leur  gran- 
deur. On  prétend  que  celle-ci  a  voit 
d'abord  été  deftinée  pour  une  croi- 
fade ,  &  qu'on  y  avoit  fait  embar- 
quer 4DOOO  hommes ,  ce  qui  n'eft 
point  vraifemblable.  Le  monarque 
anglois  appareilla  avec  fa  flotte 
d'Orewel  dans  la  province  de  Suf- 
folck,  &  parut  le  24  juin  1 340,  de- 
vant le  fort  de  l'Eclufe,  près  duquel 
fe  trouvoit  rafTemblée  la  nombreu- 
fe  armée  des  François,  A  fa  vue , 

(  I  )  Le  récit  de  FroifTard  en  fuppofe 
davantage ,  &  convint  dit- il ,  les  Anglois 
endurer  grand  peine  ,  car  leurs  ennemis 
itoieru  quatre  contre  un. 
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le  prince  demanda,,  au  patron  de 
„  (Il  nave,  dit  FroilTard  ,  quelles 
„  gens  ce  pouvoient  être ,  &  il 
„  repondit  qu'il   cuidoit  que  ce 
„  full l'armée  des  Normands,  que 
„  le  roi  de  France  tenoitlurmer, 
„  gui  plufieurs  fois   lui  avoient 
„  fait  moult  grand  dommage  ,  & 
ars  la  bonne  ville  de  Hantonne , 
&  conquis  Chriilophe  fon  grand 
vaiflel.  Lors  ,  repondit  le  roi , 
j'ai  de  long-temps  defiré  que 
je  les  peufle  combattre,  û  les 
combattrons,  s'il  plaift  à  Dieu 
&  à  faint  George ,  car  vray- 
ment  ils  m'ont  hiit  tant  de  con- 
,,  traiietcz  que  j'en  veuil  prendre 
vengeance,   s'y  puis  advenir. 
La  flotte  angloife  s'avança  le 
même  jour  (  i  )  en  bon  ordre  fur 
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(  j  )  M.  Dacier  qui  travaille  à  une 
édition  de  FroilTard,  m'a^-erdt  ici  qu'il 
y  a  une  erreux  de  date  fur  le  jour  de 
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deux  lignes  :  la  première ,  compo- 
fée  des  plus  forts  vaiffeaux ,  avoit 
aux  deux  extrémités  des  bâtimens 
chargés  d'arbalétriers.  Des  gens 
d'armes  montoient  ceux  du  centre. 
Un  certain  nombre  d'autres  for- 
moient  l'efcadre  de  réferve  (  i  ). 
Cette  armée  arrivoit  avec  Tavanta- 
ge  du  vent ,  que  celle  de  France  ne 
chercha  jamais  à  lui  difputer  ,parce 
que,  refferréedans  un  petit  eipace, 
elle  ne  pouvoir  ni  fe  développer. 


cette  bataille,  dans  le  récit  de  la  plu- 
part de  nos  hiHoriens.  Edouard  partît 
d'Angleterre  le  ii  Juin ,  avant-veille 
de  S.  Jean-Bapt»fte ,  &  non  la  veille 
de  cette  fétc ,  comme  on  le  voit  dans 
toutes  les  éditions  de  Froiflard.  La 
bataille  fe  donna  le  jour  même  de  S. 
Jean  ôc  non  la  veille  comme  le  dit 
encore  Froiffard  ,  ni  le  lendemain  com- 
me l'avance  l'auteur  des  Chroniques 
de  France.  yoye:(^  Rymer,  t.  II.  part. 
IV,  p.  79- 
(i)  Voyez  la  Note  IL 
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îii  même  manœuvrer  avec  facilité. 
D'ailleurs  la  marée  lui  étoit  con- 
traire &  la  mer  (î  houlleufe  ,  que 
fesbâtimens  à  rames  ne  furent  d'au- 
cun ufage.  L'aftion  commença 
avec  fureur  :  on  fe  battit  bord  à 
bord.  Un  vaifleau  fur  lequel  étoit 
l'élite  de  la  nobleffe  angloife  fut 
pris  par  les  François  qui  perdirent 
bientôt  après  le  grand  Criftophe  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  La 
viftoire  paroiffoit  encore  incer- 
taine ,  lorfque  les  Flamands ,  for- 
tant  précipitamment  de  leurs  ports, 
vinrent  fe  joindre  à  Edouard  y  qui 
défit  fes  ennemis  dans  un  combat 
auffi  inégal  qu'opiniâtre. 

Peut-être  dut- il  moins  ce  fuccès 
à  fon  habileté  qu'à  la  méfintelli- 
gence  quirégnoit  entre  les  amiraux 
îrançois.  Ils  étoient  trois ,  Barbe- 
vaire  qui  commandoit  les  Génois , 
Hugues  Quieret  ,  &  Nicolas 
Behuchet ,  ayant  fous  leurs  ordres 
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les  Normands  &  les  Picards.  Le 
premier  marin  confommé  (i),  qui 
s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion par  fes  exploits  dans  la  Médi- 
terranée &:  dans  l'Océan  ,  vou- 
loit  que  la  flotte  françoife  cinglât 
en  haute  mer  ;  fes  collègues  ayant 
refufé  d'y  confentir,  il  fe  retira  avec 
quatre  galères.  Ilavoit  peu  de  con- 
fiance aux  équipages  que  Behuchet 
avoit  compofés  de  miférables  pê- 
cheurs &  de  matelots  fans  expé- 
rience. Ce  choix  lui  avoit  été  difté 
par  fon  avarice  (2)  dont  il  ne  tar- 
da pas  à  être  la  vi6Hme.  11  fut  pris 


(i)  Villani  J'appelle,  da  Porto  venere 
grande  corfaU. 

(i)  Il  ne  voulut  oncqms  fouffrh  gentil- 
homme ou  bon  ferment,  parce  qu'il  luïfim- 
bloh  qu  ils  voulaient  avoir  trop  grands 
ga^es  f  &  pour  avoir  bon  marché  ^  prit 
pauvres  poij/ônnUrs  6'  pauvres  mariniers, 
&  de  tt^l/js  gens  fcit  fon  armée,  Chr on. 
de  Fiand.  p.  iji. 
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&  pendu  au  mât  de  fon  propre  vaif- 
feau  ,  en  punition  ,  félon  quelques» 
uns,  des  cruautés  qu'il  avoir  com- 
mifes  fur  les  côtes  d'Ane;!eterre* 
D'autres  prétendent  qu'Edouard 
ne  commit  cet  afte  de  cruauté 
que  pour  infulter  Philippe  fon  ad- 
verfaire  (1).  Le  premier  motif  ne 
le  juftifie  pas ,  le  fécond  aggrave 
fon  crime.  Combien  les  fouverains 
ne  s'en  permettent-ils  pas  d;ms  b 
guerre  ,  croyant  ufer  des  droits 
qu  elle  leur  donne  ! 

Le  vainqueur  ne  perdit  que  4000 
hommes  dans  cette  fameufe  jour- 
née quien  coûta  3 GOGO  &  lOGvaif- 
féaux  aux  François ,  fuivant  le  ré- 
cit d'un  ancien  hiftorien  anglois 
(2)  ,  que  la  plupart  des  écrivains 


(i)  In  dejhecium  régis  Francis ,  ad  ma* 
lum  navis  jufpenderunt^  ^<angis ,  contin. 
ad  ann.  1 340- 

(1)  Thom,  Waljin^ham  ^  p.  148. 


■w 
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modernes  ont  fuivi  fans  examen. 
La  manière  vague  dont  Froiflard 
s'exprime  à  ce  fujet ,  ne  peut  les 
difculper  (i).  Le  témoignage  de 
Villani ,  étranger  &  contempo- 
rain ,  méritoit  plus  de  crédit.  Il  ne 
fait  monter  la  perte  des  vaincus 
qu'à  10000  hommes  (2)  ;  ce  qui , 
félon  nous ,  paroît  encore  exagéré. 
Quelques  troupes  que  Ton  fuppofe 
avoir  été  embarquées  fur  les  deux 
flottes ,  leur  nombre  doit  être  néan- 
moins relatif  à  la  capacité  des  na- 
vires, affez  déterminée  par  la  quan- 
tité de  leurs  matelots.  Nous  voyons 
que  vingt-cinq  hommes  fuffifoient 
à  leur  manœuvre. 


(i)  Et  furent  les  Normands  &  tous  les 
autres  François  déconfits ,  morts  &  noyés  : 
&  oncques  pié  nen  ieJiappa  que  tous  ne 
fujfent  mis  à  mort,  c.  LI. 

(  1  )  Gian»  Villani  ,  hifl:,  1.  X I.  c» 
ïop. 
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Les  é  vénemens  heureux  femblent 
former  une  chaîne  dont  la  fortune 
multiplie ,  fépare ,  rejoint  &  brifeà 
ion  gré  les  anneaux.  Le  commen- 
cement du  règne  d'Edouard  en 
lannonçoit  une  longue  (uite.  Deux 
kns  après  la  viftoire  navale  de 
i'Eclufe ,  ayant  époufé  les  intérêts 
de  la  comteffe  de  Montfort ,  il  en- 
voya en  Bretagne  Mauni  pour  les 
ibutenir  contre  Charles  de  Blois 
fïue  protégeoit  Philippe  ;  celui-ci 
§vou  rourni  à  Ion  allie  un  corps 
île  troupes  aux  ordres  de  Louis 
^'Efpagne  (i)  qui  prit  Dinant  & 
Jpuérande  j  ayant  trouvé  dans  le. 


:^^i- 


^^  (i)  Louis  de  la  Cerda  ,  prince  des 
ides  Fortunées  ,  comte  de  Talamond 
î^  amiral  de  France ,  étoit  firere  aîné 
|du  connétable  Charles  de  la  Cerda  qui 

fjt  afTafliiné    par   le    roi    de   Navarre. 
,^  Is    defcendoient    l'un    ôc    l'autre    des 
rois  de  Caftille  par  l'Infant  Ferdinand , 
ijils  d'Alphonfe  X,  &  étoient  petits-fils 
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port  de  cette  dernière  ville  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux ,  ce 
général  s'en  fervir  pour  faire  une 
defcente  à  Quimperié  où  Mauni , 
fécondé  des  gentilshommes  Bre- 
tons du  parti  de  la  comteffe  ,  fur- 
prit  la  flotte  françoife  dégarnie  de 
îbldats ,  &  s'en  empara.  Il  défit  en- 
fuite  Louis ,  qui  n'ayant  plus  re- 
trouvé fes  bâtimens  ,  fut  encore 
trop  heureux  de  fe  fauver  dans  une 
iîmple  barque. 

Une  il  honteufe  fuite  n'abattît 

F  oint  le  courage  de  ce  général ,  elle 
éclaira.  Les  premiers  revers  font 
toujours  les  plus  falutaires ,  parce 
que  l'impreflion  en  eii  plus  dura- 
ble. Louis,  en  fe  reffouvenant  lui- 
même  des  fiens,  crut  devoir  les  faire 
oublier  aux  autres.  Avec  trente- 
deux  vaiffeaux  dont  neuf  étoient 


de    S.   Louis  par  leur  mère.  Blanche 
de  France, 

remarquables 
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Temarquables  par  leur  grandeur, 
&  ayant  fous  {es  ordres  Othon 
Adorne  (  i  )  ^  qui  commandoit  les 
Génois,  &  Charles  de  Gémeaux, 
les  François  ^  il  établit  fa  croifiere 
à  la  hauteur  de  Guernefey.  Ce  fut 
près  de  cette  ifle  qu'il  rencon- 
tra une  flotte  Angloife  de  qua- 
rante-fix  bâtimens ,  conduite  par 
Robert  d'Artois  :  auflitôt  fes  en- 
nemis fe  difpoferent  au  combat 
avec  d'autant  plus  de  gaieté  (  2  ) , 


(  I  )  Et  non  pas  Othon  de  Horn , 
comme  quelques  écrivains  l'ont  pen- 
fé.  D'Argentré  dit  ,  que  Louis  d'Kf- 
pagne  s'embarqua  avec  MeJ/zre  Othon 
Adorm  ,  capitaine  à^s  Génois ,  \i\\  V, 
chap.  IL 

(  1  )  Selon  Froiffard ,  les  gens  àzs  équi- 
pages s'écrièrent  :  Seigneurs^  arme:(-vous 
&  ordojim^  ;  car  vee:(  cy  G  mois  & 
Efpagnols  qui  viennent.  Lors  ^  continue 
cet  Hiftorien  ,  fonnerent  les  Angloïs  leurs 
tro'^pettes^  &  mirent  kiirs pcnnons  au  vint , 
armoyés  de  leurs  armes  ^  avecque  la  han^ 

Tome,  /.  C 


I 
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qu'ils  avoient  l'avantage  du  yent. 
On  en  vint  à  l'abordage  ,  &  l'ac- 
tion fut  meurtrière.  La  comiefle 
cle  Montfort ,  qui  étoit  embarquée 
iuï  un  vaiffeau  Anglois ,  y  valut 
bien ,  dit  Froiffard ,  un  homme  y  car 
elle  avoit  cœur  de  lion  &  un  glaive 
enrouillé  &  tranchant ,  dont  fiere* 
ment  elle  fe  combattoit  (  i  ),  On  ne 
fe  fépara  qu'à  la  nuit ,  pendant  la- 
quelle un  violent  orage  mit  en 
grand  danger  les  Anglois  ,  & 
pouffa  leurs  adverfaires  fur  les 
côtes  de  Bifcaye  (  2  ). 

Le  lendemain  de  cette  affaire  , 
Louisd'Efpagne  s'empara  de  quatre 


nkre  ,   f  ordonnèrent   bien   &  fagement. 

(  I  )  Froijf,  cap.  XCIL 

(  2  )  D'autres  parts  Us  Génois  fe  dc" 
fancrcrmt  &  prindrcnt  U  par  fond  ;  car 
ils  avoient  plus  grands  vaiffeaux  que 
les  anglois  n  avoient ,  Jî pouvoient  mieux 
attendre  le  hutin  &  la  formne  d&  nier, 
Froiir,  ici. 
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,  bâtimens  ,  chargés  de  munitions. 

I  Son  aftivité  égaloit  fa  bravoure.  II 

V  fe  tenoit  fans  celle  à  l'entrée  de  la 

^  Manche ,  avec  une  efcadre  de  huit 

galères,  treize  berges,  &  trente 

^utres  bâtimens ,  montés  par  des 

iEfJîagnols  &  des  Génois  (i).  Cette 

croifiere  préjudicioit  beaucoup  aux 

Anglois  &  leur  coupoit  toute  ccm- 

ïnunication  avec  leur  ifle  (2).  Oc- 

|cupés  au  (îege  de  Vannes  ,  ils  laif- 

ferent  furprendre  leur  flotte    au 

"Morbihan.  Le  vaifTeau  qu'Edouard 

avoit  monté ,  n'échappa  qu'avec 

peine  à  Louis ,  qui  eut  encore  le 

temps  de  s'emparer  de  quatre  bâti- 

fnens ,  &  d'en  couler  trois  à  fond. 

''*  (i)  D'Argcntré  donne  à  ce  général 
cent  galères  ,  trois  ramberges  ôc  trente 
antres  navires.  Hifl,  de  Bretagne  ,  1. 
t.  c.  XVL  \  . 

^   (2)  TdLement  que  t Anglais  ne  pouvoit 
Avoir  nouvelles  lettres  ny  J'ecours  de  fan 
ifciys ,  qui  ne  fut  deftroujjepar  le  dicl  dEf- 
j^gne»  D'Argent,  id. 

C  1 
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Edouard  fe  dédommagea  avec 
iifiue  de  ces  petits  échecs  par  le 
gain  inefpéré  de  la  bâta jI  !e  de  Cr<î- 
cy.  La  redditic?n  de  Cakis  en  hx 
le  principal  fruit.  Il  Lloquoit  cette 
ville  par  mer ,  avec  une  flotte  de 
fept  cents  trente-huit  navires  (  i  ) , 
dont  feulement  vingt-cinq,  mon- 
tés en  tout  de  quatre  cents  quatre- 
vmgt-dix  matelots ,  appartenoient 
au  roi.  La  ville  de  Londres  lui  avoit 
prêté  un  pareil  nombre  de  bâti* 
mens  ;  Darmouth,  trente-un;  Yar- 
mouth,  quarante  trois  ;  les  autres 
villes  commerçantes  de  fon  royau- 
me ,  chacune  félon  fes  facultés , 
fournirent  le  refle  de  fa  flotte.  Dans 
l'état  de  la  dépenfe  que  coûta  fon 
équipement ,  il  n'efl:  point  fait  men- 
tion du  prix  du  fret  ;  vraifembla^ 


(  I  )  Suivant  l'état  confervé  à  la  Tour 
de   Londres  ôc  public   par   Hakduit 
Lédiard,  Sec, 
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blement  on  n'en  exigeoit  aucun. 
Q  uelque  confidérable  qu'il  eut  été , 
il  n'auroit  jamais  pu  dédommager 
les  négocians  de  l'interruption  de 
leur  commerce. 

De  pareilles  forces  ne  fe  raflem- 
bloient  pas  fans  peine  j  &  peu  d'an- 
nées après  la  prife  de  Calais  , 
Edouard  s'en  trouva  entièrement 
dépourvu.  Jean  ,  plus  malheureux 
que  fon  père ,  lui  ayant  fuccédé  , 
menaça  l'Angleterre  de  la  punir  de 
toutes  (es  infraâions.  Son  ennemi 
n'apprit  pas  fans  inquiétude  fes  pré- 
paratifs maritimes ,  &  pour  en  pré- 
venir les  fuites  funefles  (  i  ) ,  il  n'eut 


(  I  )  Dans  une  lettre  du  huit  juil- 
let ijf  f ,  adrefl'ce  aux  principales  villes 
maritimes ,  il  s*exprime  en  ces  termes  : 
I  Pro  certo  didifcïmus ,  inimïcï  noftri  Francict 
cum  galeis  &  navibus  proficifcuntur  ad 
\nav/gmm  noftrum  comhurmdum ^  deflruen^ 
dum  y  &  rcgnum  ^  fi  pourunt  ,  invadcn" 
\dum,  (Scc.MSC  delà  Tour  de  Londres. 
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d'autre  moyen  que  d'ordonner  de 
tirer  à  terre  tous  les  vaiflccaux  de 
les  ports  &  de  ne  laiffer  mettre 
en  mer  que  ceux  qui  étoient  en 
état  de  fe  défendre.  Ce  qui  prouve 
combien  fa  marine  étoit  alors  foi- 
ble  y  &  m.ontre  la  fupériorité  de 
celle  de  France  ,  qui  ne  réfifta  pas 
néanmoins  au  bonheur  d'Edouard 
&  à  l'habileté  de  fon  fils  ,  le  vain- 
queur de  Poitiers* 

Mais  inépuifable  dans  (ts  reflbur- 
ces  ,  la  France  n'a  qu'à  changer 
de  maître  pour  voir  fuccéder  aux 
plus  giasids  revers  unq  profpérité 

3ue  les  voiiins  n'ont  jamais  ceffé 
'envier.  Les  François ,  gouvernés 
par  Charles  V ,  ne  furent  plus  ceux 
quicombattoient  fous  les  drapeaux 
de  Philippe  de  Valois  &  de  Jean 
IL  Edouard  s'en  convainquit  bien- 
tôt. Une  tentative  infruftueufe  qu'il 
fit  pour  brûler  ^es  vaiffeaux  Fran- 
çois dans  le  port  de  Harfleur ,  lui 
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I  annonça  un  changement  de  for- 
l  tune  ;  quoiqu'il  eut  obligé  les  Fla- 
!  niands  à  lui  demander  la  paix ,  elle 
i  fut  le  fruit  d'une  viftoire  complète 
que  le  comte  d'Herefort  venoit  de 
remporter  fur  la  flotte  de  Bruges , 
d' Ypres  &  de  Gand ,  aux  ordres 
de  Pitrefonn. 

Le  fouvenir  de  ce  fuccès  &  la 
confiance  qu'avoir  ce  Prince  en  fes 
forces  navales ,  l'engagèrent  à  taire 
un  effort  pour  fecourir  la  Rochelle, 
en  y  envoyant  une  flotte ,  que  com- 
mandoit  le  comte  de  Pembrock* 
Cette  ville  étoit  bloquée  du  côté 
de  la  mer  par  quarante  gros  bâti- 
mens  &  treize  barques  légères 
qu'Henri  ,  roi  de  Caiiille ,  avoit 
fournies  à  Charles  V.  Celui-ci  don- 
noit  à  Ambroife  de  Boccanegre  , 
qui  la  conduifoit ,  fix  cents  florins 
d'or  par  mois ,  pour  chaque  vaiflTeau 
de  50  à  200  tonneaux ,  monté  de 
cent  foldatsVfuivantune  ancienne 

C4 
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convention  (i).  A  la  vue  de  l'ar- 
mée  Angloife ,  les  Efpagnols  ^  qui 
éroient  alors  les  plus  habiles  marins 
de  l'Europe ,  prirent  le  vent ,  &  fu- 
rent profiter  de  la  marée  pour  fon- 
dre fur  l'ennemi ,  qui ,  après  une 
réfiftance  afl'ez  vive  ,  plia  devant 
eux.  Leur  viftoire  fut  complète. 
PI  ifieurs  vaifl'eaux  tombèrent  en- 
tre leurs  mains ,  &  d'autres  coule^ 
rent  bas.  Parmi  ces  derniers  ,  il 
s'en  trouva  un  qui  étoit  chargé  de 
la  folde  des  troupes  du  Poitou  & 
de  la  Xaintonge  (i), 

La  conquête  de  ces  deux  pro- 
vinces fut  due  à  cette  victoire,  dont 
les  Efpagnols  eurent  tout  l'honneur. 
Ils  s'empreflerent  d'en  porter  eux- 
mêmes  la  nouvelle  dans  leur  pays  , 

(  I  )  Paiice  entre  Philippe  de  Valois 
&c  Gilles  de  Boccanegre  ,  amiral  de 
Caftillc ,  le  1^  janvier  154^. 

(  1  )  Fro'iff,  chap.  CCCII ,  CCCIV. 
Cette  bataille  fe  donna  le  ^3  juin  1372. 
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où  ils  emmenèrent  prifonniers  les 
officiers  Anglois  av  ce  leur  général, 
le  comte  de  Pembrock. 

Peu  de  jours  après  leur  arrivée, 
Yvainde  Galles  parut  ^  il  revenoit 
d'une  expédition  contre  Guerne- 
fey.  Cette  ifle  ,  Herfey  &  Aurigni 
étoient  les  feules  polleflions  qui 
fuflent  reftées  en  Normandie  aux 
Anglois.  La  foiblefle  de  la  marine 
de  France  les  leur  affuroit  autant 
que  l'intérêt  de  fon  commerce ,  qui 
s'y  dédommage  bien  en  temps  de 
paix  des  pertes  qu'il  en  reçoit  pen- 
dant la  guerre.  Ce  qui  paroît  avoir 
empêché  jufqu'aujourd'huide  pren- 
dre des  mefures  efficaces  pour 
détruire  ces  repaires  de  contre- 
bandiers &  de  corfaires ,  trop  fou- 
vent  même  l'afile  des  gens  échap- 
pés au  glaive  des  lois.  Peut-être 
qu'Yvain  avoit  le  projet  de  fe  f iire 
fouverain  de  ces  illes ,  &  d'y  trou- 
ver un  dédommagement  de  la 

c, 
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principauté  de  Galles  qu't  douard 
avoit  Lifiirpée  llir  Aymon ,  pcre  de 
ce  général ,  qui  avoit  paiTé  au  lér- 
vice  de  France,  où  il  s'étoit  fort 
diftingué.  Charles  V  favorifa  fon 
entreprife  ,  &  lui  fournit ,  pour 
l'exécuter,  4000  hommes  avec  des 
vaifTeaux  ,  qu'on  équipa  à  Har- 
fleur.  La  defcente  fe  fit  heureufe- 
ment  ;  les  infulaires  de  Guernefey 
ayant  voulu  y  porter  quelqu'ob- 
ftacle,  furent  li  complètement  bat- 
tus 5  que  la  moitié  en  demeura  fur 
la  place.  Tout  fe  fournit ,  excepté 
le  château  de  Cornet,  qui,  envi- 
ronné de  la  mer  &  fitué  fur  un  ro- 
cher,  réfifta  à  toutes  les  attaques , 
&  ne  put  être  emporté  d*aflaut. 

Charles  envoya  ordre  à  Yvaîn 
de  Galles  de  lever  le  fiege  &  d'al- 
ler en  Efpagne  ,  y  chercher  des 
forces  navales  ,  néceffaires  peur 
prefler  celui  de  la  Rochelle.  Elles 
confiftoient  en  quarante  gros  bâti- 
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îïîens  ,  treize  berges  &  huit  ga- 
lées  (  i  ).  Rodrigue  le  Roux ,  ami- 
ral de  Caftille ,  les  commandoit.  Il 
fe  rendit  aiiément  aux  Ibllicitations 
de  la  France ,  &  vint  bloquer  cette 
ville.  Yvain  y  qui  l'accompagnoit, 
ayant  appris  que  le  captai  du  Ruch 
fai'oit  près  de  Soubife  de  grands 
préparatifs,  fe  détacha  avec  les 
be  ,"ges ,  entra  dans  la  Charente  , 
jr.it  fon  monde  à  terre,  &  furpric 
ce  fameux  général ,  qui  fut  obligé 
de  fe  rendre  prifonnier.  Touché 
vivement  de  fa  perte,  Edouard  ré- 
folut ,  pour  la  réparer  ,  de  faire  la 
guerre  à  la  tète  de  fes  troupes.  Il 
s'embarqua  avec  1  3000  hommes  , 
avec  le  projet  de  reprendre  la  Ro- 
chelle qui  s'étoit  déjà  foumife ,  &: 
de  fecourir  Thouars.  Mais  après 


(i  )  Froiffard^  chap.  CGC  Vf.  Dans  la 
fui*c  de  ce  ch.ipitre  ,  cet  hiflorien  ne 
parle  plus  que  de  quatoric  gro£ls  nefs 
&  huit  ga/éés, 

C  6 


.%. 


4o     HlST.  DE  LA  PUISS.  NAV* 

avoir  lutté  pendant  neuf  femaines 
contre  les  vents ,  fa  flotte  fe  trouva 
forcée  de  rentrer  dans  les  ports. 
Ce  fut  en  ce  moment  que  ce 
prince  ,  reconnoiffant  la  fagefîe 
de  Charles  V,  qui,  fans  expofer 
fa  perfonne  ni  fur  mer ,  ni  fur  terre , 
triomphoit  dans  le  fond  de  fon 
cabinet ,  s'écria  :  //  ny  eut  onc-- 
ques  Roi  qui  moins  s'armajl  ^  & 
Je  ny  eut  oncques  Roi  que  tant  me 
donnajl  à  faire^ 

Le  tombeau  fut  le  feul  afile 
que  la  fortune  n'envia  point  à 
Edouard.  A  peine  eut-il  expiré, 
que  la  flotte  Caftillane  aux  ordres 
de  Ferrand  de  Saufl^e,  renforcée 
.parcent  vingt  vaifleaux,  que  Jean 
de  Vienne,  amiral  de  France,  com- 
mandoit ,  parut  à  la  vue  des  côtes 
d'Angleterre  &  aborda  au  port  de 
Kye,  qui  fut  faccagé.  Les  Fran- 
çois &  leurs  fidelles  alliés  defcen- 
dirent  eufuite  à  i'ifle  de  Wight  & 


'% 
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la  pillèrent.  En  rangeant  la  côte 
voifine,  ils  s'approchèrent  des  villes 
de  Penfance  ,  de  Plymouth ,  de 
Darmouth  &  de  Lyme ,  qu'ils  li- 
vrèrent aux  flammes ,  malgré  les 
efforts  que  le  comte  de  Salisbury 
&  Guillaume  de  Montagu  fai- 
foient  pour  les  en  empêcher.  Une 
partie  de  Pool  (i)  eut  encore  le 
même  fort,  que  Douvres  évita. 
Après  s'être  préfentée  devant  cette 
dernière  ville ,  &  avoir  jeté  de 
toute  part  l'épouvante  ,  la  flotte 
combinée  de  France  &  d'Efpagne 
fe  retira ,  laiflant  le  fouvenir  d'une 
expédition  qui  montre  combien 


(i)  Les  noms  de  ces  villes  font  altérés 
dans  le  texte  de  FroilTard ,  ch.  cccxxvir» 
Ces  fautes  difparoîtront  (ans  doute  dans 
la  belle  édition  qui  eft  aâ-ucllement  fous 
prelfe  au  Louvre  ,  ëc  dont  le  foin  eft 
confié  à  M.  Dacier,  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  favant  éclairé  ôc  critique, 
judicieux^ 
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l'union  de  ces  deux  Puiffanœs  peut 
être  fatale  à  la  Grande-Bretagne, 
Dès  le  commencement  de  fon 
règne  ,  Edouard  avoit  fait  un  fi 
grand  abus  de  fon  autorité ,  en 
s'emparant  des  vaiffeaux  dont  il 
avoit  befoin  pour  fes  fréquentes 
expéditions  (  i  ),  qu'il  fut  impoffible 
à  Richard  il ,  fon  fiiccefTeur ,  de 
raffembler  une  flotte  capable  de  le 
venger  des  infuites  des  François. 
En  vain  le  Parlement  fe  plaignit-il 
de  cette  décadence  de  la  marine  -, 


(  1  )  En  1 530  ,  Edouard  avoit  donne 
ordre  de  choifir  dans  tous  les  ports  6c 
dans  tous  les  lieux  (itués  fur  les  côtes 
de  la  mer,  toutes  les  perfonnes  propres 
à  monter  les  vaifïeaux  deftincs  à  paifer 
des  troupes  en  Guicnne ,  d'arrêter  tous 
les  navires  qu'on  jugeroit  propres  5c 
néceifaires,  &  en  cas  qu'ils  fuflent  char- 
gés de  marchandifes ,  de  les  décharger 
Se  les  envoyer  à  Portsmouth.  Lettre 
manufcrlte  de  ce  Prince,  au  dépôt  de  la 
Tour  de  Londres. 
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les  moyens  de  la  rétablir  n'exif- 
toient  plus  ;  &  on  calcula  qu'autre- 
fois un  feul  port  contenoit  plus  de 
bâtimens  qu'il  n'y  en  avoit  alors 
dans  tout  le  royaume.  Il  étoit  en- 
core défolé  par  la  pefte  ,  &  les  ra- 
vages des  Ecofibis  vinrent  mettre 
le  comble  à  (ts  maux.  Tout  le  com- 
merce sy  trouva  interrompu^  & 
les  manufaftures  furent  abandon- 
nées. Pour  s'en  dédommager ,  Ri- 
chard imagina  de  mettre  des  droits, 
ou  plutôt  d'impoier  un  tribut  fur 
tous  les  navires ,  foit  qu'ils  abor- 
daffent  en  Angleterre ,  foit  qu'ils 
Ment  route  dans  les  parages  &  les 
détroits  voifins  (  1  ).  Cette  loi  tyran- 
nique  ne  pouvoit  manquer  de  fou- 


(1)  Primerment  pour  prenJ'e  de  chacune 
nef  &  crayer  de  quelque  p-îffiigc  que  pii(/e 
par  la  mler  :  ledit  amiral  vïam  &  retour^ 
liant  par  k  voïage  de  chaque  tonne» 
Tight.  VI.  D. 
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lever  tous  les  peuples  commerçans 
de  l'Europe  contre  ce  prince.  Nous 
verrons  bientôt  qu'ils  s'empreffe- 
rent  à  concourir  aux  vues  de  la 
France. 

Pour  les  favorifer ,  les  Ecofîbis 
armèrent  en  courfe.  Un  de  leurs 
corfaires,  nommé  Mercer,  fe  ren- 
dit redoutable  dans  les  mers  Bri- 
tanniques, en  s'y  emparant  d'un 
grand  nom bre  de  v  aiffeaux  Anglois. 
Le  gouvernement  étoit  hors  d'état 
d'arrêter  le  cours  de  ces  fuccès: 
un  négociant  de  Londres  ,  Jean 
Philpot  ofa  feul  l'entreprendre  à 
f es  frais ,  &  y  réuffit.  A  fon  retour  ^ 
ce  généreux  citoyen  eut  pour  toute 
récompenfe  la  prifon.  On  inftruifit 
fon  procès  pour  avoir  agi  fans 
commiffion  ;  mais  fes  réponfes  dé- 
concertèrent tellement  les  juges , 
qu'ils  le  renvoyèrent  abfous  & 
comblé  d'éloges.  On  eft  toujours 
payé  de  k$  fer  vices  envers  (d 
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patrie ,  quand  elle  répare  fes  in- 
juftices ,  ou  qu'elle  reconnok  fim- 
plement  fes  torts. 

Il  étoit  plus  difficile  de  fe  débat- 
rafler  desÈfpagnols,  quiinfeftoient 
toutes  les  côtes  d'Angleterre.  S'é- 
tan.'  joints  aux  François  &  aux 
Ecoflbis,  leur  nombre  fe  multi- 
plioit  à  proportion  de  leur  fuccès  j 
ib  in veftiflbient ,  en  quelque  forte , 
l'Angleterre  ;  &  rien  de  ce  qui  for- 
toit  de  (es  ports  ne  leur  échappoit. 
On  mitàleur  pourfuite  une  flotte, 
dont  les  exploits  fe  bornèrent  à 
en  faire  périr  quelques-uns  fur  les 
côtes  d'Irlande.  C'étoit  une  foible 
revanche  d'un  échec  confidérable, 
que  le  comte  d'Arundel  avoit  ef- 
fuyé  de  leur  part ,  en  dllant  ravi- 
tailler Cherbourg.  Lorfqu'ils  ne 
trouvoient  pas  de  vaifl^eaux  à  la 
mer ,  ils  tentoient  des  defcentes ,  8c 
attaquoient  lesprincipaiesvilles  du 


'  'h  4: 
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royaume.  Winchelfey  ne  put  leur 
réfifter  ;  ils  la  prirent  &  l'abandon- 
nèrent enfuite  à  la  fureur  des  flam- 
mes. 

Un  nouveau  défaftre  acheva  de 
ruiner  la  marine  Angloife,  Jean  , 
comte  d'Arundel ,  chargé  de  por- 
ter du  fecours  au  duc  de  Bretagne  , 
fut  aiTailli  d'une  violente  tempête  , 
qui  le  poufla  fur  le  rivage  d'Ir- 
lande ,  où  il  périt  avec  vingt- cinq 
vailTeaux.  Privés  de  cette  efcorte  , 
le  comte  de  Buckingham  &  Henri 
de  Percy,  comte  de  Northumber- 
land,  s'embarquèrent  furtivement 
avec  leur  armée ,  non  à  Douvres , 
mais  à  Sandwich ,  afin  d'éviter  les 
ennemis  qui  bloquoient  tous  les 
ports ,  obfervoient  tous  les  bâti- 
mens  qui  en  fortoient ,  &  les  atten- 
doient  à  tous  les  paflages.  Rare- 
ment trompés ,  leur  vigilance  ren- 
doit  inutile  le  petk  nombre  de 
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vaifTeaux  qu'on   pouvoir  encore 
leur  oppofer  (i). 

Les  François  venoient  de  renou- 
veler leur  traité  avec  un  allié  aufli 
fidelle  que  néceflaire,  Jean,  roi 
de  Caftille.  Il  s'engagea  à  fournir 
vingt  vaifleaux  bien  armés  à  Char- 
les V,  qui  s'obligeoit  à  payer  pour 
chacun  1 200  liv.  par  mois.  L'ami- 
ral devoit  être  Efpagnol ,  mais 
aux  ordres  de  ce  dernier  prince. 
Il  fut  encore  convenu  que  les  P^/z- 
nons  y  ou  enfeignes  de  navires ,  fe- 
roient  en  nom.bre  égal,  les  uns  aux 
armes  de  Caftille ,  &  les  autres  à 
celles  de  France.  La  prife  des  iiles 
de  Wight ,  de  Jerfey  &  de  Guer- 


(i)  Walfingham  dit  que  le  comte  de 
Buckingham  mit  à  la  voile  de  Sand- 
\(  ich ,  propter  gallos  obfervantes  maris  fi- 
mitas  &  propter  paucitatzi:i  naviiun  quc& 
lion  plurcs  ex  eis  tranjvehcre  potcrant  ^ 
p.  255;. 
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nefey ,  éroit  le  premier  objet  de 
cet  armement.  Il  ne  fut  point 
rempli,  peut-être  à  caufe  de  l'arri- 
vée du  comte  de  Buckingham,  Aux 
entreprifes  de  ce  général ,  Char- 
les V  oppofa  la  même  prudence 
qu'auparavant  ;  toujours  fans  éclat, 
elle  eut  toujours  le  même  fuccès. 
Après  avoir  chalTé  les  Anglois  de 
prefque  tout  Ion  royaume  ,  &  dé- 
truit leur  puilfance  maritime ,  ce 
fage monarque  mourut  (i)^u com- 
ble de  la  véritable  gloire ,  celle  que 
la  fortune  ne  peut  revendiquer. 

La  régence  de  Charles  VI ,  pour 
donner  au  jeune  Richard  de  l'oc- 
cupation dans  fa  propre  ifle ,  réfo- 
lut  d'y  faire  paffer  l'amiral,  Jeari 
de  Vienne ,  avec  un  corps  de  trou- 
pes deftiné  à  féconder  les  Ecoflbis, 
Quoique  la  difette  de  vaiffeaux  & 
de  matelots  fût  alors  grande  en 


(i)  Le  i(;  feptembre  1380. 
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Angleterre ,  on  y  parvint  néan- 
moins à  mettre  en  mer  une  efca- 
dre  affez  forte.  On  a  voit  préparé 
un  bâtiment  tout  fourré  ^  farci  & 
garni  de  poix  (i)  avec  des  chemi- 
fes  foufrées  pour  incendier  la  flotte 
Françoife  ,  qu'une  tempête  fit 
échappera  ce  malheur.  Ilauroit  été 
d'autant  moins  inévitable ,  que  c'é- 
toit  la  première  fois  qu'on  faifoit 
ufage  de  pareils  brûlots  (2).  Obli- 
gée de  relâcher  dans  fes  ports ,  elle 
ne  remit  à  la  voile  qu'après  que  les 
vents  forent  appaifés  ,  &  aborda 
heureufement  en  Ecoffe. 

Pendant  que  les  François  étoîent 
dans  ce  royaume ,  le  duc  de  Lan- 
cafter  faifoit  fes  efforts  pour  s'em- 


(i)  Juv&nal  des  Urfins^  P-  47» 

(2)  Les  bateaux  d artifice  ^  dont  on 
s'étoit  fervi  auparavant  pour  jeter  le  feu 
grégeois  en  avoient  donné  vraifembU" 
blement  l'idée  aux  Anglois» 


\ 
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parer  de  celui  de  Caftille.  Soit 
poiT  profiter  de  ion  abfence,  foit 
pour  l'obliger  d'abandonner  cette 
entreprife,  Charles  VJ  reprit  le 
projet  que  fon  père  avoit  eu  autre- 
fois de  faire  une  invafion  en  Angle- 
terre ,  mais  dont  il  avoit  été  dé- 
tourné par  les  avis  d'Olivier  de 
Cliflbn.  Des  préparatifs  maritimes 
auffî  inimenfes  que  difpendieux 
étonnèrent  d'abord  l'Europe.  La 
France  en  devint  la  première  vic- 
time. Accablée  d'impôts,  le  peuple 
y  paya  jufqu'au  tiers  &  même  au 
quart  du  produit  de  (es  terres. 
Les  feigneurs  fe  ruinèrent  à  l'envi 
les  uns  des  autres  par  leur  magni- 
ficence. On  ne  voyoit  que  na- 
vires peints ,  que  mâts  dorés,  qie 
voiles  de  foie.  Les  foldats ,  les  ar- 
mes ,  les  vivres ,  tout  abondoit ,  & 
on  n'avoit  de  peine  qu'à  retrancher 
le  fuperflu.  On  comptoit  environ 
quinze  cents  vaiffeaux ,  fournis  par 


f 


t. 


reti 
a 

nui 

voi 
nu 


(oit 
ette 
t  le 
itre- 
gle- 

de- 

•  de 

tmes 

lieux 

La 

vie- 
îuple 
le  au 
îrres. 
['envi 


DE  l'Angleterre.       71 

toutes  les  nations  commerçantes , 
î  depuis  le  fond  de  la  mer  Baltique 
juiqu'au  détroit  de  Gibraltar  ;  ja- 
mais il  n'y  avoit  eu  une  flotte  d 
nombreufe  (i)  j  jamais  un  appareil 
fi  formidable.  Les  Hollandois  & 
les  Zélandois  s'enrichirent  par  le 
feul  prix  du  fret,  qu'-'  fe  firent 
fagement  payer  d'avc  .-    ^^^On 


(  I  )  One  puis  que  Dieu  créa  le  monde  , 
on  ne  veit  tant  de  nefs ,  ne  de  gros  vaif- 

Jcaux  enfanhle du  port  de  Sc^ 

ville  jiifcjues  en  Pruce  ,  m  demeura  gros 
vaiffel  fur  mer  où  les  François  peujjlnt 
mettre  leur  main  &  ^^refl  ^  ëcc,  FroifJ^ 
t.  IlL  c.  XXXVI. 

(1)  Mais  les  Hollandois  &  les  Zélan' 
dois  difoient  f  quand  on  les  avoii  leve^  & 
retenus  :  Si  vous  voulc^  que  nous  foyons 
à  vous  &  avoir  notrz  frvice ,  fe  nous 
payer  tout  fec  :  autrc/nent  nous  n  irons 
nulle  part.  Là  étoient-ils  payés  ,  dont  ils 
furent  fagcs  ,  avant  qiiils  partiffent ,  ne 
voufiflent  partir  de  leurs  havres  ne  de  leurs 
maifons.  FroilT,  id. 
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conftruifit  en  Bretagne  l'enceinte 
entière  d'une  ville  de'  bois ,  dont 
les  différentes  pièces  dévoient  être 
raffemblées  auflîtôt  qu'on  auroit 
effeftué  le  débarquement.  Sa  lon- 
gueur étoit  de  3000  pas  j  fa  hau- 
teur de  20  ;  de  douze  en  douze 
pieds ,  de  petites  tours  élevées  de 
ïo  pieds,  &  qui  pouvoient  con- 
tenir chacune  dix  hommes,  étoient 
deftinées  à  fervir  de  défenfe  à  cette 
fortereffe  portative.  Si  dans  notre 
fiecle  nous  n'en  avons  pas  imaginé 
de  femblables ,  on  a  eu  du  moins 
l'idée  des  prames  ,  des  fcaphan- 
dres,  &c.  Toujours  même  enthou- 
(îafme  dans  les  projets,  toujours 
même  délire  dans  les  moyens  j  la 
raifon ,  l'expérience ,  tout  cède  au 
caraftere  national. 

L'alarme  fut  d'abord  vive  en 
Angleterre.  Le  peuple  remplit  les 
Eglifes ,  &  fon  empreffement  pour 
les  proceffions  &  d'autres  cérémo- 
nies 
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nîes  religieufes  ,  montra  moins 
fa  piété  que  fa  confternation.  Les 
gens  fèuls  dont  les  affaires  étoient 
dérangées,  fe  réjouiflbient ,  &  ré- 
pondoient  à  leurs  créanciers  :  Tai- 
fez-vous ,  on  fait  en  France  les  flo- 
rins dont  vous  ferez  payés.  Ils  ne 
fe  refufoient  à  aucune  dépenfe ,  ils 
s'empreflbient  de  contrafter  de 
nouvelles  dettes  ;  &  quand  on  leur 
reprochoit  leurs  diffipations  ,  ils  di- 
foient  :  »  Encore  vaut  il  mieux  que 
»  nous  defpendons  les  biens  de  ce 
»  pays  que  les  François  les  trou- 
»  vent  &  ayent.  Par  ainfi ,  ajoute 
»  FroilTard  ,  defpendoit-on  à  ou- 
»  trance  en  Angleterre  (i)  «. 

Cependant ,  ce  royaume ,  quoi- 
que divifé  par  des  faftions ,  fut  mis 
en  état  de  défenfe'  par  la  fageffe 
des  mefures  du  Confeil  de  Richarde 
On  fufpendit  les  haines  particu- 
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lieres ,  &  tous  ne  penferent  qu  au 
ÏaTut  com-un.  Quoique  la  noble^^ 

fp  diftineuât  par  fon  zèle ,  le  peu 
pie  ne  li  en  tint  pas  comjMe 
le  fe  plaignit  à  caufe  des  taxes 
tJs|ntc^accaWo-f^^:u 

r"'°'Ïnr    .    nLt,difoit-Uj^ 

!Teles  g  n riisholm^^^ 
rs  Uages  &  les  leurs  ;no^^^^^ 

«  femmes  leurs  va  es  nous^^^ 
„  boutons  leurs  terres  t^  les  ^ 
«de    quoi  ils  vivent.   Nous  les 

nourriffons,&fomme^   "t, 

,  tes  de  qui  ils  prenr;    1^;^4^^^ 
.  nés.  A  tout  conhderer ,  fi  l^^^^^^^ 

.gleterrefeperdon  ilsK^dr-^^^^^^^ 
«nlus  que  nous  )*'.  Maigre  ces | 
;t'res  ,  que  la  tnifere  -. 
rhe  au  premier  mftant ,  mais  q..e 

,  ramour^de  la  P-ie  ^tot^^^^^^^^^^^ 
phez  une  nation  brave  6^gg"gJ 

(i)  ^oii/:  id.  cHap.  XLIt   ,  ,    \ 
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reufe ,  les  Anglois  firent  de  puif- 
fans  efforts ,  tant  en  argent  qu'en 
troupes  &  en  vaiffeaux. 

Sur  ces  entrefaites,  le  conné- 
table de  Cliffon  partit  de  Tréguier 
avec  une  efcadre  de  foixante  douze 
bâtimens,  qu'une  tempête  diflîpa  5 
plufieurs  périrent  ,  &  quelques- 
uns  furent  pris.  Ce  général  n'ar- 
riva au  port  de  l'Eclufè  qu'à  travers 
mille  dangers.  Le  Roi  l'y  reçut 
très-  bien ,  &  lui  témoigna  corn  bien 
lui  tenoit  à  cœur  cette  expédition. 
Les  vents  du  fud  la  contrarièrent 
jufqu'au  moment  que  le  duc  de 
Berry  fut  venu.  Ce  prince  n'oublia 
rien  pour  en  détourner  Charles  \  L 
A  la  vérité  ,  la  faifon  étoit  trop, 
avancée  ,  on  avoit  tout  à  craindre 
des  orages  qui  commençoient  déjà 
à  fe  faire  fentir  ;  mais  fi  le  duc 
eût  moins  retardé  fon  voyage ,  la 
fierté  auroit  pu  trouver  un  infiant 
favorable  pour  appareiller.  D'ail- 

D2 
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leurs  le  trajet  étoit  court  ;  pref- 
qu'en  fortant  du  port  on  voyoit 
les  côtes  d'Angleterre.  Quoique 
FroifTard  faffe  les  efforts  pour  dif- 
culper  ce  prince ,  il  eft  certain  que 
fes  excufes  furent  très-mal  reçues 
de  l'armée  (i).  On  l'accufe  même 
d'avoir ,  par  jaloufîe ,  fait  échouer 
une  entreprise ,  dont  les  prépara- 
tifs coûtoient  à  l'Etat  près  de  trois 
millions  (2)  j  fomme  exorbitante , 
qui  fut  dépenfée  fans  fruit.  Toutes 
les  provinons  s'avarièrent  ou  fu- 
rent revendues  à  vil  prix ,  &  le 


•  •\a 


(i)  Et  efloient  les  excufations  apparem- 
ment vaines  &  frivoles Les  mw 

nicres  que  tenait  le  duc  de  Berry  nettoient 
que  mocqueries  &  dérijïons ,  &  efloit  -  on 
trh  mal-content ,  &  en  difoit'on  plufieun 
méchantes  paroles^  Juven.  des  Uriins, 
p.  ^8. 

(2)  A'mfije  dérompit  le  voyage  de  mi,r\ 
en  cette  faijon  qui  coûta  au  royaume  de 
France^  cent  mille  francs  trente  fois.  Froill. 
f).  m.  çhap.  XUV, 
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roi  ne  profita  de  rien.  Une  por- 
tion de  la  fameufe  ville  de  Bois 
tomba  même  au  pouvoir  des  An- 
glois,  &  Chai  les  fit  préfent  du  relie 
au  duc  de  Bourgogne ,  fon  oncle. 
La  joie  fut  univerfelle  en  Angle- 
terre ,  lorfqu'on  y  apprit  que  les 
François  avoient  renvoyé  au  prin- 
temps de  l'année  fuivante  1 587, 
leur  expédition.  En  effet ,  c'étoit 
l'abandonner  -,  &  Richard  n'ayant 
dIus  rien  à  redouter ,  donna ,  le 
our  de  Noël,  une  grande  fête 
dans  laquelle  il  créa  trois  ducs. 
Les  feigneurs  qui  avoient  été  em- 
ployés à  la  garde  des  ports  &  à  la 
défenfe  des  côtes,  y  furent  admis , 
&  reçurent  par-tout  des  applaudit 
femens.  Le  comte  d'Arundel  vou- 
lut feul  les  mériter ,  en  attaquant  à 
l'embouchure  de  la  Tamife  un 
grand  nombre  de  bâtimens  Fran- 
çois. Ils  avoient  paffé  le  Raz  de 
Saint- Matthieu  en  Bretagne,  en^ 

,       D  3 
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fuite  côtoyé  cette  province  &  celle 
de  Normandie ,  avant  de  doubler 
le  Pas  de  Calais  5  ce  qui  prouve 
combien  l'art  de  naviguer  s'étoit 
encore  peu  perfeftionné.  Ces  na- 
vires qui  étoient  chargés  de  vin,  & 
conduits  par  Jean  de  Bucg ,  ne  fe 
rendirent  la  plupart  aux  vaiffeaux 
de  guerre  Anglois^  qu'après  un  long 
combat.  C'eu  un  des  premiers  dans 
lequel  on  fe  foit  fervi  de  l'artillerie* 
Froîffard  nous  apprend  que  l'ami- 
ral François  avoit  trois  canons  qui 
jewient  des  carreaux  fi  gros  &  fi 
grands ,  que  Ix  où  ils  cheoient ,  ils 
portoient  grand  dommage  (i).  Les 
Rochellois ,  qui  avoient  effuyé  la 
plus  grande  perte  dans  cette  affaire, 
voulurent  avoir  leur  revanche; 
mais  le  comte  d'Arundel ,  averti  du 
départ  de  leurs  galères ,  pourvues 
d* artillerie ,  aux  ordres  de  Louis 


(i)  FroiJJ]  p.  IIL  chap^  LIL 
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de  Sancerre ,  leva  l'ancre  &  gagna 
le  large.  Ils  le  convoyèrent  de  cd- 
nons  y  ajoute  l'hiftorien  que  nous 
avons  cité ,  &  le  pourfuivireiit  TeC» 
pace  de  deux  lieues  (i).  Ces  faits 
fixent  l'époque  de  Tufage  général 
de  l'artillerie ,  au  commencement 
du  règne  de  Charles  VI. 

Il  paroît  qu'on  fe  fervit  encore 
du  canon  dans  un  autre  combat,  oîi 
les  François  eurent  tout  l'avantage. 
Les  gentilshommes  de  Normanclie, 
fâchés  de  l'inutilité  des  préparatifs 
de  l'Eclufe ,  cherchèrent  à  (butenir 
la  gloire  de  la  nation ,  &  armèrent 
à  leurs  frais  une  efcadre.  Les  An- 
glois ,  inftruits  de  leur  projet,  fe  mi- 
rent en  mer  avec  plufieurs  vaif- 
feaux ,  &  ne  tardèrent  pas  à  ren-^ 
contrer  ceux  de  leurs  ennemis. 
Egalement  jaloux  les  uns  &  les 
autres  de  fe  fignaler ,  ils  fe  préfen- 


(i)  Id.  chap.  CXXXV. 
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terent  au  combat.  Les  François  en 
vinrent  à  l'abordage  ,  s'emparè- 
rent des  vaiffeaux  Anglois  ,  & 
remportèrent  une  viftoire  com- 
plette  (i).  Content  des  richeffes 
qu'il  avoir  trouvées  fur  fes  prifes , 
le  vainqueur  fit  éclater  fa  généro- 
fité ,  en  renvoyant  fur  fa  parole  & 
fans  rançon  ,  Hugues  Spencer  qui 
commandoit  la  flotte  Angloife. 
•  Cependant^  Charles  VI  n'avmt 
pas  abandonné  fon  projet  de  def- 
cenf e  en  Angleterre ,  dont  Texécu-» 
lion  fembloit  être  affurée  par  les 
violens  troubles  qui  agitoient  alors 
ce  royaume.  Ce  prince  fit  équiper 
deux  nouvelles  flottes  ,  l'une  à 
Tréguier  &  l'autre  à  Harfleur,  choi- 
fit  pour  les  commander  le  conné- 
table de  Clifl[bn  &  l'amiral  de 
Vienne.  Le  premier  joignoit  à  une 


t-4 


(  I  )  Les  Anglois  furent  defconfits  & 
prèfquc  tous  morts  &  jetés  à  la  mer  ^  &Cp 
Juveu,  4«5  Urfins ,  p.  60, 
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grande  réputation  &  à  une  longue 
expérience  dans  le  métier  des  ar- 
mes, une  haine  aftive  &  invétérée 
contre  les  Anglois  (i).  Le  fécond 
avoit  travaillé  avec  fuccès ,  fous  le 
précédent  règne ,  au  rétabliffement 
de  la  marine  Françoife.  Il  connoif- 
foit  par  lui-même  l'Angleterre  ,  y 
ayant  fait  d'heureufes  defcentes,& 
porté  la  guerre  jufque  dans  (on 
fein ,  lorfqu'il  vint  au  fecours  des 
Ecoflbis.  Enfin ,  ce  dernier  général 
ne  ceflbit  de  répéter,  que  les  An- 
glois nétoient  jamais  plus  foibles 
3ue  chez  eux.  Charles  ne  pouvoir 
onc  choifir  de  meilleurs  chefs  pour 
fon  armée  navale  :  malheureufe- 
ment  le  duc  de  Bretagne  en  prit 
ombrage,  ordonna  d'arrêter  le  con- 


(  I  )  Au  vrai  dire ,  Meffire  Olivier  d& 
Cûffon  ne  faifoit  ne  nuit  m  jour  que  fou- 
tUler ,  comment  il  peuft  jprtïr  contraire  & 
dommage  aux  Anglais,  F roiiï.  c.  LXiV. 
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nétable ,  &  fit  par-là  avorter  cette 
expédition.  Peut-être,  malgré  cet 
accident  imprévu ,  n'auroit-  elle  pas 
réuffi  ;  ni  la  faiibn  ni  les  vents 
n'étant  favorables.  Oi.  ne  les  con- 
fulte  jamais  aflez  dans  ces  fortes 
d'entreprifes ,  parce  qu'après  avoir 
confommé  le  temps  de  Tannée  le 
moins  orageux  à  de  grands  prépa- 
ratifs ,  on  ne  veut  pas  enuiite  fe 
réfoudre  à  en  perdre  tout  le  fruit. 
Le  règne  de  Henri  IV ,  moins 
malheureux  que  celui  de  Richard , 
fon  prédéceffeur ,  mort  par  la  main 
du  bourreau,  ne  put  être  néanmoins 
exempt  de  troubles.  Les  Angloisne 
permirent  pas  à  ce  prince  de  fon- 

fer  férieufement  au  rétabliflement 
e  la  marine.  Une  feule  expédi- 
tion fur  les  côtes  de  Bretagnç  rap- 
pela qu'il  y  avoir  encore  alors  quel- 
ques vaifleaux  en  Anglerérre.  Le 
commerce  y  étoit  entièrement  né- 
gligé 3  on  s'y  bornoit  à*  faire  la 
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courfc.  Une  forte  efcadre  de  ces 
corfaires  (  i  )  fut  rencontrée  à  la 
pointe  de  Saint  -  Matthieu  par 
quinze  vaifleaux ,  que  des  gentils- 
hommes Bretons  avoient  armés  à 
Morlaix.  Pourfuivie  pendant  tout 
un  jour ,  elle  fe  trouva  à  la  fin  for- 
cée de  fe  battre ,  &  perdit  dans 
Taélion  iix  vaiflfeaux  légers,  une 
carraque  &  loco  hommes.  Dans 
le  même  temps ,  Gilbert  de  Fre- 
tun ,  gentilhomme  de  Gafcogne , 
ayant  refufé  de  prêter  ferment  de 
fidélité  à  Henri ,  fe  mit  en  mer 
avec  deux  feuls  vaifleaux ,  &  lui 
caufa  de  grands  dommages  ;  ce 
qui  rompit  la  trêve  que  ce  prince 
avoit  conclue  avec  la  France. 

Charles  avoit  beaucoup  à  fe 
plaindre  de  fon  ennemi^  diftrait 


(  1  )  Les  Anglois  qin  efloient  fur  mer ,  en 
grant  multitude^  efpians  les  marclians  co  nmt 
pirates  &  ejcumeurs  de  mer.  Eng*  errand 
de  Monftrelet,  Chron.  chap.  VII. 
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par  mille  faftions ,  &  encore  plus 
par  fa  maladie ,  il  autorifoit  toutes 
ces  expéditions  ,  plutôt  pour  lui 
marquer  qu'il  délîroit  la  ven- 
geance, que  dans  l'efpérance  de 
fe  venger.  C'eft  pourquoi  il  four- 
nit des  troupes  &  des  vaifTeaux 
^u  comte  de  Saint-Pol ,  qui  ayant 
époufé  une  fœur  utérine  de  Ri- 
chard II ,  vouloit  tirer  raifon  de 
la  mort  de  cet  infortuné  monar- 

3ue.  Ce  général  mit  à  la  voile 
'Harfleur ,  &  débarqua  à  Tifle  de 
"VTight,  qui  fut  pillée.  Mais  s^é- 
tant  laifTé  amufer  par  les  propor- 
tions des  habitans ,  il  donna  le 
temps  au  fecours  d'arriver ,  &  fut 
obligé  de  s'en  retourner  (i). 
•  '  Le  duc  d'O  rléans  entra  avec  une 
armée  dans  l'Aquitaine ,  y  affiégea 
Blaye  &  Bourg  fur- mer  ;  tandis 
que  Pierre  de  Brabant,  dit  Clugnet, 


(i)  Monflrclct^  c.  XX. 
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croîfoit  à  l'entrée  de  la  Gironde  , 
avec  une  efcadre  de  vingt  fept  voi- 
les. Il  la  commandoit  en  qualité 
d'amiral  de  France ,  charge  qu'il 
devoit  moins  à  fon  expérience  &  à 
fes  talens ,  qu'à  la  faveur  du  duc 
&  à  l'argent  qu'il  avoit  donné  à 
Regnauk  de  Trie  pour  s'en  dé- 
mettre :  rarement  on  acheté  ce 
qu'on  mérite.  Clugnet  fe  com- 
porta néanmoins  avec  affez  de 
valeur  dans  un  combat  naval,  qui 
auroit  refté  indécis ,  fi  un  bâtiment 
François,  fur  lequel  pluiieurs  gen- 
tilshommes s'étoient  embarqués , 
ne  fût  pas  tombé  au  pouvoir  des  en- 
nemis. Les  Anglois  obligèrent  d'a- 
bord l'amiral  à  le  retirer  près  de 
Bourg ,  enfuite  l'armée  de  France 
à  lever  le  fiege  de  cette  place  (i). 
Cet  avantage  ne  fuffitpas  pour 
prouver  que  les  Anglois  fuffent 


/ 


(i)  MonJiHa,  c.  XXVll,  XXVIIL 
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alors  fupérieiirs  aux  François  par 
leur  marine.  Ils  n'avoient  pu  aupa* 
ravant  empêcher  ceux-ci  de  fecou- 
rir  Owen  Glendor,  qui  s'étant  mis 
à  la  tête  des  Gallois,  s'étoit  déclaré 
leur  fouverain.  11  traita  en  cette 
qualité  avec  Charles  VI  ,  &  fît 
alliance  avec  lui  (  i  ).  Jacques  de 
Bourbon  ,  comte  de  la  Marche  , 
réfolut  de  pafl'er  dans  le  pays  de 
Galles  avec  un  corps  de  troupes 
auxiliaires  ;  mais  une  tempête 
l'ayant  empêché  de  doubler  le 
Cap  -  Lézard  ,  il  fe  contenta  de 
brûler  Plimouth,  après  s'être  em* 


(i)  La  révolte  des  Gallois  ayant  éclaté 
en  1400,  les  François  fe  préparèrent 
Tannée  fuivante  à  la  foutenir;  mais  le 
traité  ne  fut  fîgné  que  le  14  juillet  1404, 
ôc  ratifié  par  Owen  le  11  Janvier  140^. 
—  Rymcr^  tom.  VIII.  p.  56 n  ,  5S5?.  C'efl: 
dan  cette  dernière  année  que  le  maré- 
chal de  Montmorency  vint  dans  le  pa)r5 
de  Galles.     , 
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paré  d'une  flotte  marchande  qui 
fe  rend  t  dans  ce  port.  Le  maré- 
chal de  Montmorency  fut  plus  heu- 
reux que  lui.  A  la  tête  de  12000 
hommes ,  il  débarqua  près  de  Hare- 
fort ,  prit  &  faccagea  cette  ville. 
Les  François  s'étant  enfuite  joints 
à  leurs  nouveaux  alliés ,  pénétrè- 
rent dans  l'intérieur  de  l'Angle- 
terre ,  &  ravagèrent  toute  la  con- 
trée ,  jufqu'à  Winchefter  (i)  ,  où 
l'armée  Angloife  commandée  par 
Henri,  les  arrêta  &  les  détermina 
à  s'en  retourner  dans  leur  patrie. 
Ce  prince  fe  délivra  encore  plus 
heureufement  des  Bretons ,  qui  y  à 
l'inftigation  d'Olivier  de  Cliflbn  , 
tuteur  du  jeune  duc ,  Pierre  de 
Montfort,  ne  cefToient  d'inquiéter, 
parleurs  courfes,  le  commerce  de 
l'Anglererre  &  d'en  ravager  les 
côtes.  Dès  Tan  1 403  y  ils  avoient 


(  1  )  Monjirda^  chap.  XIX. 
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effeftué  une  defcente  dans  les  par- 
ties occidentales  de  cette  ifle ,  & 
y  avoient  commis  de  grands  excès. 
,  L'année  fuivante ,  après  avoir  at- 
taqué &  pris,  avec  trente  vaifleaux, 
quarante-un  bâtimens  ennemis,  ils 

?illerent  Jerfey  (i)  &  infulterent 
Wtland,  d'où  ayant  été  repouffés, 
ils  laifferent  plulîeurs  d'entr'eux 
entre  les  mains  des  Anglois ,  qui 
reçurent  ordre  de  ne  les  point 
relâcher  (2).  Pendant  que  Londres 
étoit  aiîligée  de  la  pefte ,  le  roi 
voulut  aller  par  mer ,  du  château 
de  Lééde ,  dans  lequel  il  s'étoit  re- 
tiré ,  à  Norfolk  :  quatre  vaiffeaux 
qui  tranfportoient  fa  fuite ,  ou  fes 


(  I  )  Dargentré ,  1.  X.  c.  V.  II  paroît 
que  cette  aâion  eft  la  même  que  celle 
dont  nous  avons  déjà  parle.  L'hidorien 
de  Bretagne  diffère  néanmoins  des  au- 
tres ,  par  àts  dérails  qui  feroient  foup- 
çonner  le  contraire. 

(2)  Rymcty  t.  VIIL  p.  3^7. 
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équipages ,  furent  pris  par  les  Bre- 
tons ,  &  le  cinquième  fur  lequel 
Henri  étoit  lui-même  embarqué , 
ne  leur  échappa  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Animé  par  la  vengeance, 
ce  prince  la  dirigea  toute  contre 
les  habitans  de  la  petite  ifle  de 
Brehat ,  retraite  ordinaire  des  cor- 
faires.  Il  refufa  de  la  comprendre 
dans  le  traité  de  trêve  qu'il  ve- 
noit  de  conclure  avec  la  Breta- 
gne (  1  ) ,  &  arma  contr'elle  une 
flotte ,  dont  il  confia  le  comman- 
dement au  comte  de  Kent.  Ce 
général  pourfuivit  les  armateurs 
Bretons  jufque  dans  leur  afile  , 
attaqua  la  ville  de  Brehat^  &  l'em- 
porta dans  un  aiTaut  où  il  perdit 
la  vie. 

Cette  conquête  &  la  prife  A% 
quelques  vaifleaux  marchands  n'é- 

(i)  Le  II  Juillet  1407.  Rymcr,  t.  VIII. 
p.  5<?o. 
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toient  pas  des  avantages  bien  cat- 
pables  de  fatisfaire  J'ambirion  de 
Henri  IV.  Il  le  préparoit  à  pafler  en 
France,  lorfque  la  mort  le  força 
de  laiiier  l'exécution  de  Tes  vaftes 
projets  à  Henri  V ,  fon  fils.  Ce 
prince  heureux  trouva  une  grande 
&  floriflante  armée  ,  mais  point 
de  bâtimens  pour  la  tranfporter. 
Dans  cette  extrémité,  il  eut  re- 
cours^aux  HoUandois  &  aux  Zée- 
landois ,  qui  lui  en  fournirent  pour 
de  l'argent  (i). 

La  célèbre  journée  d'Azîncourt 
fut  le  premier  exploit  du  conque* 
rant  Anglois.  Heureux ,  s'il  n'eût 
pas  terni  fa  gloire  par  un  afte 


(i)  ^fin  d'avoir  navires  pour  paffer  fes 
gens  >  envoya  fes  commis  en  Hollande  & 
Zéelande ,  lefquels ,  moyennant  quils  ajfti- 
roicnt  ceulx  à  qui  les  dictes  navires  eftoient^ 
de  efire  bien  payés  ,  leur  promirent  en 
livrer  &  bailler  ce  que  befoin  leur  en  ferait, 
—  Monftrelet,  chap.CVl. 
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înoui  de  cruauté.  Enfanglanter  les 
triomphes  lugubres  de  la  viftoire , 
c'eft  irriter  la  fortune.  Elle  ne  fit 
cependant  point  expier  à  Henri 
fa  barbarie.  Les  François  mirent 
le  fiege  devant  Harfleur,  tandis 
que  leur  flotte ,  conduite  par  le 
vicomte  de  Narbonne ,  bloquoit 
par  mer  cette  importante  place. 
Les  Efpagnols  &  les  Génois ,  alliés 
toujours  fidelles  de  la  France  , 
même  dans  le  temps  de  fes  plus 
grands  revers ,  lui  avoient  prêté 
leurs  meilleurs  vaiffeaux.  A  peine 
l'armée  navale  des  Anglois  ,  com- 
pofée  de  trois  cents  voiles,  &  aux 
ordres  du  duc  de  Bedford ,  frère 
du  roi ,  parut ,  que  l'amiral  Fran- 
çois donna  le  fignal  du  combat. 
Ses  plus  gros  bâtimens  s'étant 
avancés  avec  trop  d'impétuofité  , 
&  n'ayant  point  gardé  leur  rang , 
furent  auffitôt  coupés  &  pris.  Mal- 
gré cette  perte ,  les  autres  fe  dé- 
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fendirent  avec  courage  ,  &  ne 
cédèrent  qu'au  bonheur  de  Henri. 
Sa  viftoire  fut  complette  ;  elle 
coûta  aux  François  beaucoup  de 
vaifTeaux  &  un  grand  nombre 
d'hommes  (i). 

L'année  fuivante  1 41 7 ,  les  An- 
glois  battirent  encore  à  l'embou- 
chure de  la  Seine ,  la  flotte  Fran- 
çoife  ,  commandée  par  Jean  de 
Grimaldie ,  (jui  avoit  amené  de 
Gènes  un  rentort  de  huit  galères  & 
de  huit  carraques.  Ces  dernières 
foutinrent  long  -  temps  les  efforts 
des  ennemis.  Laurent  Foglietta , 
qui  en  montoit  une,  fe  défendit 
contre  fept  vaifTeaux.  Il  auroit  en- 
fin fuccombé ,  fi  un  de  fes  matelots 
n'avoit  pas  eu  l'adreffe  de  couper 
des  grappins  qu'on  avoit  jetés  à  fon 
bâtiment.  La  plupart  de  ces  car- 


'     (i)  Monflrelety  c.  CLV.  Folydon  Flrg. 
l.XXlI.p.^4p. 
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raques  fe  rendirent  &  fervirent 
aux  ennemis  de  modèle,  pour  conC- 
truire  des  vaiffeaux  d'une  force  & 
d'une  grandeur  jufqu'alors  incon- 
nue (i).  Ils  n'en  firent  cependant 
aucun  ufage ,  parce  que  l'état  dé- 
plorable où  la  France  fe  trouva 
réduite ,  ne  lui  permit  pas  de  dif- 
puter  l'empire  des- mers  à  un  en- 
nemi qui  déchiroit  fon  fein  &  ne 
la  laifîoit  pas  refpirer.  Elle  auroit 
même  bientôt  changé  de  maître  ^ 
fi  la  fortune  eût  donné  à  Henri 
un  fucceffeur  moins  jeune  &  plus 
capable  d'achever  fon  ouvrage.  Ce 
malheureux  prince  finit  par  être 
détrôné  ,  après  avoir  fait  de  vains 
efforts  pour  arracher  la  couronne 
à  Charles  VIL 

Trop  heureux  de  monter  fur  le 


/ 


(i)  Et  proptef  corum  navcs  fecu  rex 
ftrï  navcs  qualcs  non  erant  in  mundo. 
(Hackiuytj  part.  I.  p.  iSy. 
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trône  chancelant  de  Ces  pères ,  & 
de  chaflerJes  Anglois  de  (on  royau- 
me ,  ce  dernier  monarque  n'entre* 
prit  qu'une  feule  fois  de  les  in- 
quiéter chez  eux.  11  laifla ,  dans  la 
même  année  1457,  équiper  deux 
flottes ,  dont  l'une  alla  ravager  les 
côtes  de  Cornouailles  j  l'autre  plus 
confidérable  étoit  aux  ordres  de 
Pierre  de  Brefé ,  grand  fénéchal 
de  Normandie.  Elle  fe  raffembla 
à  Honfleur  &  à  la  Fofî'e  d'Eurre. 
Une  partie  de  la  nobleffe  &  les 
principaux  feigneurs  de  cette  pro- 
vince s'y  embarquèrent.  Arrivé  à 
la  rade  de  Sandwich ,  le  Sénéchal 
fit  heureufement  fa  defcente  ,  & 
emporta  cette  ville  ,  dont  les  habi- 
tant fe  défendirent  avec  valeur.  On 
l'abandonna  au  pillage  ;  mais  les 
temples  furent  refpeftés ,  &  aucun 
afte  de  violence  ni  de  cruauté  ne 
déshonora  le  vainqueur.  Il  trouva 
dans  le  port  trois  vaiffeaux  de 
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guerre ,  une  carraque  &  plufieurs 
pâtimens  marchands  qu'il  emmena  j 
avec  tout  fon  butin  (i).  Ces  expé- 
ditions peuvent  être  regardées 
comme  des  repréfailles  paflageres, 
auxquelles  Charles  prenoit  même 
peu  de  part.  Sa  noblefle  ne  refpi- 
roit  que  la  vengeance  ;  prefque 
feul,  il  aimoit  le  repos.  (Je  goût 
rend  fouvent  les  princes  juftes.  Ri* 
chard  ,  duc  d'Yorck ,  s'étant  ré- 
volté contre  Henri  VI ,  demanda 
du  fecours  au  monarque  François, 
qui  rejeta  Tes  offres  avantageufes 
(2) ,  dont  il  étoit  (î  facile  à  l'ambi- 
tion &  fi  doux  à  la  haine  de  fe 
prévaloir. 


(  I  )  AlLiin  Ckartier^  p.  141 ,  &c.  Oti 
peut  voir  dans  l'ouvrage  de  cet  hiflo- 
rien  de  Charles  VII,  un  journal  dé* 
taillé  de  cette  dernière  expédition. 

(1)  Voyez  la  httrt  du  cornu  de  Foix  ^ 
dans  le'^  Pièces  jnflific.  de  1  hiil:,  de 
touis  XI ,  par  Diidos  ^  p.  z^S, 


.*.' 
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II  auroit  été  d'autant  moins  diffi- 
cile à  Charles  VII  de  porter  la 
guerre  en  Angleterre ,  qu  elle  éioit 
alors  privée  de  fa  défenfe  na»urelie, 
une  marine  refpeftable  \  mais  la 
vengeance  ceffe  d'êrre  jufte  quand 
elle  n'eft  plus  néceflaire.  Il  auroit 
fuffi  de  l'exercer  contre  quel- 
ques corfaires  Anglois ,  qui  vrai- 
femblablement  fans  aveu ,  d  'fo- 
loient  tout  le  commerce  de  TEu^ 
rope.  La  honte  de  leur  brigandage 
retomboit  malheureufement  fur 
toute  la  nation ,  qu'on  accufoit  de 
n'être  occupée  à  faire  la  guerre 
qu'aux  pauvres  marchands ,  piller 
&  voler  leurs  marchandifes.  C'eft 
ainfi  que  s'exprime  un  écrivain  con- 
temporain ,  qui  qualifie  encore  les 
Anglois  de  pillajlres  &  larrons  de 
mer  (  1  ).  Ils  n*etoient  cependant 

pas 


(  I  )  MSC,  de  la  Bibliotk,   du  Roi , 
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pas  les  feuls  qui  commiffent  de 
femblables  déprédations.  Elles 
avoientrendu  célèbre  un  Flamand, 
nommé  Hannec  iiin ,  exilé  de  Gand 
fa  patrie ,  fans  aoute  pour  quelque 
crime*  Il  infefloit  impunément  1^ 
rotes  de  Hollande ,  de  Flandre  ^ 
d  Angleterre  &  d'Ecoffe,  Il  eut 
jufqu  à  huit  ou  dix  vaiffeaux  bien 
équipés  (i)  5  &,  fier  de  cette  puif- 
fance  navale ,  il  prit  les  deux  ti- 
tres incompatibles  d'ami  de  Dieu 
&  d'ennemi  de  tout  le  monde* 
A  fa  mort ,  la  fortune  ne  l'aban- 
donna pas  entièrement ,  puifqu'il 


intitulé  Paffè-eempSf  dont  on  a  donné 
une  notice  dans  le  Journ,  d'Agric.  Juil- 
let   1780. 

(  I  )  //  devine  efcumeur  de  mer  par  fon 
engin  &  diligence ,  multiplia  tellement  en 
chevance ,  que  ilavoit  à  la  fois ,  huit  ou  dix 
nefs  bien  armées  &  advitaillées  toutes  à 
fon  commandements  Monftrelet  y  p.  II» 
chap.  CIV. 

Tom€  A  E 
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périt  dans  une  tempête,  au  lieu 
aexpirer  fur  un  échafaud. 

L'impulfion  eft  donnée  ;  aux  maux 
de  la  guerre  fuccedent  les  crimes 
de  la  paix  ;  la  licence  des  camps  a 
fait  oublier  l'habitude  du  repos.  Le 
goût  du  brigandage  ne  fe  perd  pas 
aifément  j  accoutumé  aux  périls  , 
on  ne  craint  plus  ceux  de  Tinfame 

f)rofeffion  de  pirate,  qu'après  de 
ongs  troubles ,  des  gens  embraf- 
fent ,  pour  ne  pas  devoir  leur  exif- 
tence  au  travail  ou  à  l'induftrie. 
Leur  patrie  n'a  rien  à  attendre  de 
citoyens  fi  pervers.  Loin  de  hâter 
les  progrès  de  la  marine,  ils  les  ar- 
rêtent. Ceft  au  commerce  feul  &  à 
îa  pêche,  qu'une  nation  en  eft  re* 
devable.  Les  efforts  réitérés  &  opi- 
niâtres que  les  Anglois  firent  pour 
conquérir  la  France ,  ne  leur  per- 
înirent  pas  de  s'y  adonner.  „  Lorf 
qu'une  fuite  de  mauvais  fuccès 
,^  &  de  pertes  multipliées ,  dit  M» 
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Robertfon  ,  eût  arrêté  le  cours 
de  cette  fatale  frénéfie ,  &  que  la 
nation ,  commençant  à  jouir  de 
quelque  repos ,  eut  le  loifir  de 
rerpirer&  de  reprendre  des  for- 
ces ,  les  querelles  meurtrières 
qui  s'élevèrent  entre  les  maifons 
d'Yorck  &  de  Lancaftre ,  re- 
plongèrent le  royaume  dans  de 

nouvelles  calamités Une 

fuite  d'événemens  fi  contraires 
à  l'efprit  du  commerce ,  conti- 
nue ce  judicieux  hiftorien ,  au- 
roit  fuffi  pour  en  étouffer  ou 
fufpendre  l'aftivité ,  quand  mê- 
me les  autres  circonllances  lui 
euffentété  favorables.  La  nation 
fut  donc  une  des  dernières  en 
Europe ,  qui  profita  des  avan- 
tages que  la  nature  lui  donrM&it 
pour  commercer  (  1  )  ". 
Faut-il  enfuite  être  étonné  que 


(  I  )  Hift,  de  Charles-Quint,  Introd,. 
not,  p.  Z04,  20 ç* 
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fous  le  règne  fi  a^iré  d'Edouard  IV , 
la  marine  Angloife  fe  trouvât  ré- 
duite à  un  état  ii  déplorable  ,  que 
les  corfaires  des  villes  Anféatiques 
établirent  leur  croifiere  dans  U 
Manche  &  près  de  l'embouchure 
de  la  Tamiiè.  Ils  faififfoient  tous 
les  vaiffeaux  qui  fortoient ,  &  ce 
prince  même  courut  grand  rifquç 
de  tomber  entre  leurs  mains ,  lorf- 
qu'il  fe  retiroit  auprès  du  duc  de 
Bourgogne ,  qui  l'engagea  d^ns  U 
fuite  à  déclarer  la  guerre  à  Louis 
XI ,  &  lui  fournit  cinq  cents  navires 
pour  pafTer  de  Douvres  à  Calais, 
Quelque  courte  que  foit  cette  tra- 
verfée ,  Edouard  fut  tellement  con- 
trarié par  les  vents ,  qu'il  mit  trois 
femaines  à  la  faire.  Sa  flotte  dif- 
perfée  auroit  été  infailUblement  dé- 
truite ,  fi  Louis  n'eût  pas  été  aufli 
dépourvu  de  vaiffeaux  que  fon  ad- 
verfaire.  Un  feul  que  le  comte  d'Eu| 
équipa  à  fes  frais ,  s'çmpar^  dç  plu^ 
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fieurs  bâtimens  ;  &  crautres ,  au 
nombre  de  quatre-vingts ,  comme 
ils  retournoient  dans  leurs  ports  , 
furent  interceptés  par  des  arma- 
teurs de  Normandie. 

Le  fils  d'Edouard  ne  parut  un 
moment  fur  le  trône ,  que  pour  être 
affaffiné  par  ordre  de  Richard  fon 
oncle.  Ce  monftre,  dont  le  pinceau 
de  Shakefpear  nous  a  tracé  avec 
tant  de  vigueur  le  caraftere  atroce, 
&  dont  il  nous  a  tranfmis  fous  de  fi 
noires  couleurs  les  crimes  réfiéchis, 
ayant  perdu  la  vie  à  la  bataille  de 
Borworth,  fon  vainqueur,  Henri 
VII ,  lui  fuccéda.  Toujours  avide , 
&  trop  fouvent  injuflie  ,  ce  prince 
méritoit^il  le  nom  de  Salomon  de 
l'Angleterre  ?  Ce  fut  lui  qui  jeta 
les  premiers  fondemens  de  la  puif 
fance  navale  de  fa  natioti,  en  la 
rendant  moins  indifférente  à  fes 
propres  richeffes.  Je  veux  parler 
de  fes  laines ,  que  Içs  Flamand^ 

E  3 
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feuls  ouvroient^  après  les  avoir 
achetées  à  vil  prix.  11  tarit  la  fource 
de  leur  opulence  ,  en  arrêtant  le 
cours  d'une  exportation  ,  qui  leur 
étoit  aufli  avantageufe  que  préjudi- 
ciable à  fes  propres  fujets.  Edouard 
in  avoit  eu  ce  projet  ;.  mais  preffé 
par  les  befoins  de  rambition  ,  il 
dérogea  lui  -  même  à  fes  propres 
édits  (i  )  »  &  les  rendit  par-là  inu- 
tiles. Ce  n'eft  pas  le  feul  exemple 
d'un  prince,  premier infrafteur de 
fes  loix.  A  un  intérêt  pafTager,  les 
fouverains  ont  facrifié  plus  d'une 
fois  celui  de  plufieurs  fîecles.  Ils 
ne  font  jamais  affez  d'attention 
que  les  m.eiUeurs  réglejiiens  de 
commerce  ou  d'adrainiflrationde- 


v^  (  i)  Ayant  reçu  en  pur  don  des  lai* 
ques  la  moitié  de  Jeurs  laines  Ôc  touces 
celles  dix  clergé  ,  il  en  fit  vendre  aux 
étrangers  par  les  comtes  de  Nor- 
thampton  ôc  de  SufFolk ,  dix  mille  facs  > 
y our  la  foranie  de  400000  li\\  fterling^» 
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viennent  fouvent nuifibles, quand 
leur  exécution  n'eft  ni  préparée  , 
ni  afliirée. 

Henri  déffilla  les  yeux  de  fa 
nation  ;  il  attira  d'abord  des  ou- 
vriers Flamands ,  qui  lui  apprirent 
à  filer  la  laine  :  enfuite  il  établit 
des  manufactures ,  &  ne  prohiba 
Texportation  de  cette  précieufe 
denrée ,  qu'après  avoir  rempli  ces 
préliminaires ,  &  avoir  alTuré  à  fes 
fujets  par  un  traité  le  privilège 
exclufif  de  l'iflande.  Celui  du  Le- 
vant commença  à  leur  être  ouvert 
fous  fon  règne  ;  mais  ils  ne  le  firent 
avec  fuccès ,  qu'au  temps  de  la  ré- 
volte des  Pays-Bas ,  où  les  ouvriers 
Flamands,  voulant  fe  fouftraire 
aux  calamités  de  leur  patrie  ,  fe 
retirèrent  en  grand  nombre  dan^ 
quelques  provinces  d'Angleterre , 
&  y  repeuplèrent  les  villes  de  Nor- 
wich ,  de  Colchefter ,  de  Malfton  > 
de  Sandwich  ,  de  Hampton ,  &c» 
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devenues  prefque  défertes  (  i  ). 
Les  heureufes  difpofitions  que 
le  monarque  Anglois  avoit  fait 
naître  dans  refprit  de  fa  nation  , 
furent  peu  cultivées  par  fon  fuc- 
cefleur ,  Henri  VIIL  Ce  prince 
toujours  agité  par  fes  paffions  , 
toujours  livré  aux  fureurs  du  def- 
potifme ,  maître  cruel ,  allié  jaloux^ 
ami  infidelle ,  amant  féroce ,  mari 
barbare,  père  dénaturé,  pédant 
fanguinaire,  odieux  perfécuteur> 
étoit  moins  propre  à  la  rendre 
floriffante  qu'à  l'avilir.  Il  dîflîpa 
les  tréfors  du  feu  roi ,.  pour  fatif- 
faire  fon  orgueil ,  accabla  fes  fu* 
jets  d'impôts ,  enfin  il  fe  vit  réduit 
à  la  dernière  &  à  la  plus  funefte 
de  toutes  les  reflburces,  celle  d'al- 
térer la  monnoie.  Cette  manière 
de  gouverner  fes  états  n'étoit  pas 
fans  doute  propre  à  y  ranimer  l'in* 


(  i)  Thiian,  hift.  L  XLIX,  p,  ^18.. 


/ 
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duftrie.  Les  progrès  du  commerce 
y  furent  néanmoins  fenfibles  ;  on 
en  rapporte  la  caufe  à  l'abaiffement 
de  la  nobleffe ,  &  à  raliénation  des 
biens  trop  confidérables  que  pof- 
fëdoient  les  ecclélîaftiques.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  la  vérité  àe  cette 
opinion ,  la  marine  s'accrut  peu 
pendant  ce  règne.  Henri  eut  bien 
le  projet  d'avoir  des  vaifleaux  ; 
mais  la  plupart  de  ceux  qu'il  fît 
conftruire  ne  furent  que  de  vains 
objets  d'oftentation.  Remarqua- 
bles par  leur  grandeur  extraordinai- 
re ,  les  uns  ne  purent  être  lancés  à 
feau,  &les  autres  pourrirent  dans 
les  ports ,  fans  lui  être  d'aucune 
utilité  (  I  ).  Il  fe  trouva  contraint 
à  louer  des  navires  de  Hambourg , 
de  Lubeck ,  de  Dantzick ,  &  de 
Gènes ,  pour  former  une  flotte  , 


(i)  Buchany  hift,  Scor.  1.  XIII.^  p^ 

-  .        ,    E  5. 
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c|uand  il  déclara  la  guerre  à  la 
France. 

Edouard  Howard  ,  chargé  du 
commandement  de  cette  flotte , 
s'en  fervit  d'abord  pour  attaquer  , 
près  des  bancs  de  Godwin,  Barton , 
fameux  pirate  EcoiTois ,  qui  infef- 
toit  depuis  long-temps  les  mers  , 
avec  autant  de  fuccès  que  d'impu- 
nité. Sa  mort  feule  mit  fin  au  com- 
bat ,  &  fes  vaiffeaux  ne  fe  rendirent 
qu'alors  à  l'amiral  Anglois^  qui  vint 
enfuite  croifer  fur  les  côtes  ce 
Bretagne ,  où  il  reçut  un  renfort  de 
quatre-vingts  bâtimens  ,  aux  or- 
dres de  Kne vet.  Cet  officier ,  ayant 
rencontré  un  fameux  capitaine  Bre- 
ton ,  nommé  Prinxauget ,  lui  don- 
na chaiTe  jufque  dans  la  rade  de 
Breft.  Celui-ci  raflfemble  auiStôt 
fes  vaifleaux  au  nombre  de  vingt, 
s'empreffe  de  refTortir,  malgré  l'iné- 
galité de  fes  forces  ,  attaque  ceux 
des  ennemis  ^  &  en  coule  plufieurs 
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à  fond.  On  remarquoit  dans  l'efca- 
dre  Angloife  deux  grands  navires, 
Tun  appelle  la  Régente ,  &  l'autre 
U  Souverain ,  chacun  de  i  ôoo  ton- 
neaux. Knevet  s'avance  fur  le  pre- 
mier ,  vers  l'amiral  François ,  la 
Cordelière^  de  1 100  tonneaux,  que 
la  reine  Anne,  femme  de  Louis 
XII ,  avoir  fait  conftruire  &  équi- 
per (  I  )  i  il  l'entoure  avec  dix  à 
douze  bâtimens,  l'aborde  &  jette 
de  fa  hune  des  feux  d'artifice  qui 
l'atteignent.  Voyant  que  les  flam- 
mes y  faifoient  de  rapides  progrès, 
&  que  la  perte  en  étoit  inévitable, 
fon capitaine,  le  brave  Primauger, 
qui  combattoit  fous  le  vent,  fe  dé- 
barrafle  de  fon  ennemi ,  fe  met  au 
vent ,  &  l'accroche  de  nouveau. 
Par  cette  manoeuvre  ,  l'embrafe- 
ment  fe  communique  avec  tant  de 
rapidité  à  la  Régente ,  que  dans  un 


{  I  )  Du  Bellay  ,  mém.  p.  6. 

E  6 


''.H. 


s'é- 


I,o8  HiST.  DE  LA  PUISS.  NAV. 

înftant ,  ce  vaifleau  ne  fit  plus  avec 
la  Cordelière  qu'un  globe  de  feu. 
Deux  mille  hommes  (  i  )  furent  la 
Tiftime  de  ce  généreux  défefpoir. 
Le  général  François  tenta ,  néan 
moins,. de  fe  fauver  j  mais  s'é 
tant  jeté  tout  armé  à  la  mer  ,  it 
y  fut  englouti ,  entraîné  par  fon 
propre  poids,    fans  qu'aucun  de 
îes  vaifleaux  ofât  approcher  pour 
le  fecourir.  Frappés  d'un  fi  hor- 
rible fpeftacle ,  les  deux  flottes, 
refterent  quelque  temps  immobi- 
les ,  enfuite  fe  fé parèrent  avec  au- 
tant de  précipitation  que  d'effroi.. 
Les  Anglois  renoncèrent  à  la  con- 
quête delà  G  uienne  qu'ils  médi- 
toient ,  &  fe  contentèrent ,   pour: 
faire    croire    qu'ils  étoient  fortis; 
•viftorieux  de  ce  combat ,  de  t^ïi^ 


'  {  r)  Les  Anglois  n'en  comptoicnt: 
que  700  fur  la  Régente^  ôc  (^00  fur  laç 
iArdçlim». 
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1er  une  defcente  à  Pennemark  ^ 
d'où  ils  furent  repouffés  (i). 

Quoique   eette   aftion  navale 
eût  été  glorieufe  pour  les  Fran- 
çois, cependant  ils  étoient  encore- 
trop  foibles  pour  fe  mefurer  avec 
leurs  ennemis,  qui  tinrent  la  mer 
jufqu'à  l'arrivée  de  Prégent  (i).  Ce 
général  François  amenoit  un  ren- 
fort de  quatre  galères  (3).  Il  tra- 
verfala  flotte  Angloife,  compofée 
de  quarante-deux  voiles ,  dont  il 
coula  à  fond  un  vaiflfeau ,  &  vint 
par  le  pafTage  du  Four ,  fe  pofter 
dans  une  anfe  près  du  Conquet ,, 
entre  deux  rochers  &  fous  la  pro- 
teftion  d'un  retranchement  muni 
de  canons  (4),  Howard  réfolut  de; 


(i)  Dargmtri.V  XII,  chap.   LXVÎL 
(i)  Prégent  de  Ridoux ,  gentilhomme- 
de  Provence,  chev.  de  Malte,  &  prc* 
mier  général  dès  galères,,  en  145?^. 

(3)  Du  Bellay  p;  ^  &  \^6* 

(4)  Lediard  pcécend  que  les  François 
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l'y  attaquer  (5).  Ce  général  répé- 
toit  fou  vent  quun  Amiral  nétoit 
ton  à  rien  ,  s'il  n  et  oit  pas  brave 
jufquà  la  jolie.  Fidelle  à  cette  ma- 
xime, il  perfifta,  ^.lalgré  toutes 
les  repréfentations  de  fes  officiers  , 
dans  fon  entreprife.  Pour  l'exécu- 
ter, il  prend  avec  lui  deux  galè- 
res ,  s'embarque  fur  une ,  &  donne 
le  commandement  de  l'autre  au 
lord  Férers.  William  Sidney  a 
ordre  de  le  féconder  avec  deux 
ramberges  &  plufîeurs  barques 
légères  ;  les  gros  vaiffeaux  ne 
pouvant  approcher ,  faute  d  eau. 

Ses  difpofitions  étant  faites ,  ce 
général  Anglois  pénètre  jufqu'au 
bâtiment  de  Prégent ,  tente  de  Ten- 


avoient  en  arrière -ligne  trente-quatre 
honrques  :  cela  eft  faux ,  comme  il  cfi: 
démontré  par  la  relation  détaillée  qu'on 
verra  dans  les  Nous  &  Pièces  Jufiifiçati'^ 
ves  ^  À  la  fin  de  cet  ouvrage. 
^'i)  Le  zï  avril  lyij.        ..,        >  ,  ' 
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lever  à  Tabordage  j  mais  à  peine 
ell-il  (auté  fur  le  gaillard-cl'avant 
avec  flix-fepc  perfbnnes ,  que  fa 
galère  s'en  fépare.  On  ignore  fl 
le  cable  du  grappin  fut  coupé  par 
les  François,  ou  s'il  fe  cafta,  ou 
enfin  s'il  fut  lâché  par  l'équipage 
Anglois ,  pour  fe  fouftraire  au  feu 
desennemis.  Dans  l'inflant  de  cette 
féparation ,  l'intrépide  Howard  & 
fa  petite  troupe  ,  aflaillis  à  coup  de 
piques ,  fuccombent  &  font  obli- 
gés de  fe  jeter  à  la  mer.  Deux 
matelots  feuls  échappèrent.  Alors 
l'efcadre  légère  approche  &  atta- 
que Prégent ,  qui  l'oblige  à  fe  reti* 
rer  avec  perte.  Férers  n'eut  pas  un 
meilleur  iuccès  ;  ayant  épuifé  tou- 
tes fes  munitions ,  il  fut  rejoindre 
le  relie  de  la  flotte  ,  dont  il  prit 
le  commandement.  Les  équipages 
s'y  trou  voient  réduits  depuis  plus 
d'une  femaine  à  une  feule  ratioa 
par  jour ,  &:  étoient  tellement  dé- 
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courages  par  la  perte  de  leur  ami- 
ral ,  qu'il  fallut  promptement  re- 
tourner en  Angleterre, 

Le  chevalier  de  Prégent  fe  hâta 
de  profiter  de  cette  retraite,  &fit 
voile  pour  les  côtes  de  ce  royaume. 
Séparé  par  un  coup  de  vent  de  foii 
efcadre  ,  il  ne  perdit  pas  courage  ^ 
&  aborda  avec  fon  feul  bâtiment 
dans  le  comté  de  Surrey.  Après  y 
avoir  fait  un  butin  confidérabley 
il  fe  retira  beureufement  à  Breft  , 
quoique  pourfuivi  par  la  flotte  de 
Thomas  Howard  ,  qui  avoit  fuccé*^ 
dé  à  Ton  frère  ^  dans  la  charge  de- 
grand  amiral.  Cette  expédition  coû- 
ta au  général  François  un  œil.  lï 
n'en  fut  pas  moins  empreffé  de  faire 
quelque  nouvelle  tentative.  L'an^ 
née  fuivante ,  fécondé  par  Char- 
les l'Artigues ,  fon  compatriote  & 
grand  capitaine   de    mer   (i),  il 


il]  Dargmtré^  I.   XII,  chap.  LXVL 
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parut  à  la  vue  d'Angleterre^  débar- 
qua à  la  côte  de  Suffex  ^  &  brûla 
la  ville  de  Brightelaftone.  Ce  fut 
foji  dernier  exploit  ;  ayant  éprouvé 
quelque  réfiftance  de  la  part  des 
habitans ,  il  périt  dans  Faction.  Sa 
mort/  en  raflurant  les  Anglois, 
leur  donna  aflez  de  hardieffe  pour 
venir  infulter  la  Normandie.  Jean 
Wallop  y  mit  à  terre  des  troupes  ^ 
qui  pillèrent  quelques  villages  , 
dont  la  vanité  nationale  n^a  pas 
manqué  de  groffir  le  nombre  (i). 

Elle  eut  à  s'applaudir  davantage; 
lorfque  les  forces  navales  de  Henri 
Vin ,  réunies  à  celles  de  Charles- 
Quint,  vinrent  répandre  Falarme 
fur  les  côtes  dje  France.  Les  ra- 
vages qu'elles  y  commirent  ne 
mériteroient  pas  cependant  d'être 
rapportés  y  fi  Morlaix  ,  ville  alors 


(i)    Lediard  y  hift.   nav.   L  L    chap^, 
XXIL  / 
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riche  &  commerçante ,  n'eût  pas 
été  leur  proie.  Sans  défenfe  &  dé- 
pourvue de  troupes  ,  elle  ne  put 
faire  aucune  réfillance.  Ces  flot- 
tes ,  après  avoir  manqué  leur  expé- 
dition contre  Boulogne  ,  fe  réparè- 
rent. Celle  d'Angleterre  fe  réfugia 
dans  fes  ports ,  où  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté ,  elle  chercha  à  s'y 
fortifier  pour  être  à  l'abri  des  inful- 
tes  des  François  (i). 

Sur  la  fin  de  fon  règne ,  Henri 
ayant  pris  Boulogne ,  François  I 
en  entreprit  le  fiege  ,  &  pour  en 
féconder  les  opérations ,  il  mit  à  la 
mer  une  flotte  confidérable ,  dont 
il  conita  le  commanderaent  à  l'a* 


(i)  Dépêckt  du  comte  de  Surrey  pour 
faire  palier  lliiver  à  fa  flotte  dans  le 
port  de  DarmoLuh ,  dont  il  donne  la 
defcription  &  les  moyens  d'en  ren- 
dre l'approche  impoflible  ,  menne  aux 
feux  grégeois.  Au  dépôt  de  la  Tour  di 
Londres, 


^ 
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mîral  d'Annebault.  Forte  de  cin- 
quante gros  vaifleaux  ronds ,  de 
cinquante  bâtimens  légers,  &  de 
vingt-cinq  galères  venues  de  la 
Méditerranée  ,  fous  les  ordres  du 
baron  de  la  Garde ,  elle  appareilla 
du  Havre ,  &  cingla  vers  Tifle  de 
Wight ,  où  elle  découvrit  les  en- 
nemis. Soixante  gros  navires  for- 
moientleur  armée  navale ,  qui  ét-oit 
à  l'ancre  dans  le  canal  de  cette 
ifle.  Malgré  une  pofition  aufli 
avantageufe,  &  la  perte  de  deux 
vaifleaux ,  les  plus  confidérables  de 
fa  flotte  (i),  l'amiral  réfolut  d'atta- 
quer les  Anglois.  Auparav  ant ,  il  di- 
vifa  fon  armée  en  trois  efcadres  j  la 


(i)  Le  Caracon  de  800  tonneaux,  /s /?te 
beau  navire  5  félon  du  Bellay,  de  la 
mer  du  Ponan,  de  le  meilleur  à  la  voile  ^ 
qui  fauta  en  l'air  dans  la  rade  du  Havre, 
&  la  Maitrejfe  qui  ayant  touché  en  for- 
tant  d'Honfleur,  fut  renvoyé  en  France» 


-■) 
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première ,  immédiatement  fous  (es 
ordres ,  au  centre  ;  la  féconde  ,  à 
la  droite  ,  commandée  par  le  (ieur 
de  Boutieres  ;  &  la  troifieme  par 
le  baron  de  Cutton ,  à  la  gauche. 
Profitant  d'abord  du  calme  ^  les 
galères  Françoifes  canonnerent  les 
vaiffeaux  Anglois ,  qui  étoient  au 
mouillage ,  avec  tant  de  fuccès , 
que  le  bâtiment  amiral ,  le  grand 
Henri^  fut  fur  le  point  de  couler  bas. 
La  Marie- Rofenév'm^poini  ce  mal- 
heur ,  &  de  500  hommes  dont  fon 
équipage  étoit  compofé ,  il  ne  sqw 
fauva  que  trente -cinq.  P^éduits 
à  la  cruelle  extrémité  de  s'échouer, 
pour  n'être  pas  pris  ou  engloutis 
dans  les  ondes ,  les  Anglois  alloient 
s'y  réfoudre ,  iorfque  le  vent  fouffla 
heureufement  pour  eux.  Ils  levè- 
rent l'ancre  ,  &  leurs  vaiffeaux  , 
appelles  ramberges,  manœuvrant 
bien  ,  conftruits  de  manière  à  n'ê- 
tre pas  maîtrifés  par  les  courans  qui 
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[)ortoient  à  la  côte,  attaquèrent  à 
eiir  tour  les  galères  Françoifes.* 
Les  prenant  de  la  poupe  à  la  proue , 
ils  les  mirent  dans  le  plus  grand 
danger ,  dont  elles  ne  fe  leroient  pas 
tirées  fans  la  valeur  &  l'habileté 
de  Léon  Strozzi,  prieur  de  Ca- 
poue.  Il  revira  de  bord,  fit  tête 
aux  ennemis,  donna  le  temps  aux 
galères  de  fe  mettre  en  ligne  ^  &  à 
Tamiral  de  volera  leur fecours. 

Les  bancs  de  fable  qui  bordoient 
la  côte ,  &  où  les  Anglois  a  voient 
efpéré  d'attirer  leur  ennemi ,  leur 
fervirent  alors  à  eux-mêmes  d'a- 
file.  Ils  laifferent  aux  François  le 
champ  de  bataille  &  la  liberté  de 
faire  une  defcente  à  l'ifle  de  Wight. 
O'Annebault  s'y  réfolut  ,  moins 
dans  Imtention  de  s'en  emparer  , 
que  pour  les  engager  de  nouveau 
au  combat.  Il  eut  d'abord  peu  de 
fuccès  ;  mais  (es  gens  s'étant  en- 
fuite  ralliés ,  ils  mirent  en  fuite  le* 
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troupes  Angloifes,  &  prirent  un 
porte  avantageux ,  d'où  ils  auroient 
pu  fe  répandre  dans  toute  l'ifle  & 
en  achever  la  conquête.  On  y  re- 
nonça ,  fur  les  repréfentations  des 
pilotes ,  qui  craignoient  qu'en  s'en- 
gageant  pour  un  débarquement 
général  dans  un  canal  étroit,  où 
quatre  vaifleaux  ne  pouvoient  pas 
aller  de  front ,  de  fe  voir  maîtrifés 
par  les  courans ,  expofés  à  de  fâ- 
cheux abordages ,  ou  forcés  de  s'é- 
chouer fur  les  bancs  des  environs. 

Quoiqu'il  ,(ù.L  très  -  important 
âdm  ces  circonftances  de  s'em- 
parer de  l'ifle  de  Wight,  d'An- 
nebault ,  peu  exercé  au  métier  de 
la  mer ,  fe  laifTa  conduire  par  l'avis 
de  fes  pilotes ,  ordonna  de  rembar- 
quer les  troupes ,  &  mit  à  la  voile. 
Les  ennemis  vinrent  fondre  fur  les 
François  ,  qui  cherchoient  à  faire 
de  Teau  à  la  côte  pour  leurs  ga- 
lères 3  mais  ils  furent  vivement  re- 


--^■•s- 
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pouffes  par  le  prieur  de  Capoue# 
Dans  une  autre  occafion ,  où  ils 
voulurent  furprendre  des  gens  qui 
étoient  débarqués  fans  ordre,  la  for- 
tune ne  les  féconda  pas  davantage. 
Les  vaifleaux  François  cinglè- 
rent enfuite  vers  Douvres ,  pour 
gagner  la  rade  de  Boulogne  5  mais 
affalés  par  un  gros  vent  ,  ils  fe 
trouvèrent  contraints  de  jeter  l'an* 
cre  près  des  côtes  de  l'Angleterre, 
La  flotte  de  Tennemi,  qui  avoit 
été  renforcée  &  portée  jufqu'à  cent 
voiles  ,  crut  le  moment  favorable 
pour  attaquer  les  François.  Elle  fit 
fes  efforts  pour  l'atteindre ,  &  au- 
roit  vraifemblablement  détruit  font 
armée ,  û  les  vents  ne  fe  fuffent 
pasappaifés  tout  à  coup.  Pour  don- 
ner le  temps  à  d'Annebault  d'ap- 
pareiller &  de  former  l'ordre  de 
b?taille ,  le  baron  de  la  Garde  (i  ) 


(i)  Antoine  Scalin ,  connu  d*abor4 
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s'avança  avec  les  galères ,  &  gagna 
l'avantage  du  vent.  Elles  foutinrent 
un  engagement  de  plus  de  deux 
heures  avec  les  bâtimens  ennemis , 
qui  5  ayant  été  fort  maltraités ,  pro 
fiterent  de  la  nuit  pour  fe  réfugier 
dans  leurs  ports.  L'armée  navale 
de  France  le  retira  de  fon  côté ,  & 
vint  défarmer  au  Havre ,  d'où  elle 
étoit  partie  le  6  juillet  mil  cinq 
cent  quarante-cinq  (i). 

Les  détails  dans  lefquels  nous 
venons  d'entrer  peuvent  donner 
quelqu'idée  des  progrès  de  la  ma- 
rine dans  ce  fiecle.  A  la  vérité  ^ 
on  n'y  connoiffoit  pas  toutes  les 

difFé- 


fous  le  nom  de  Capitaine  Poulain,  le 
jfcul  officier  de  mer  qu'eut  alors  la 
France,  f^ojei  les  ad  dit.  de  le  Labou- 
reur 9  au  mém.  de  Cajlelnau  ,  t.  II , 
cliap.  II.  ^ 

(i)  MéiTi,  de  du  Be/lay,  1.  X.  p.  f^(>» 
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différentes  manières  de  former ,  de 
changer  &  de  rétablir  les  ordres 
ée  marche ,  de  bataille  &  de  re- 
traite ,  en  quoi  confifte  l'art  des 
évolutions;  mais  on  commençoit 
à  favoir  régler  les  mouvemens 
d'une  flotte  &  la  mettre  en  ligne 
par  divifîons.  Les  armées  Fran- 
^oifes  &  Angloifes  exécutèrent 
affez  bien  quelques  manœuvres 
jufqu'alors  ignorées  ou  du  moins 
très-négligées.  L'habileté  d'un  gé- 
néral feréduifoit  depuis  long- temps 
à  gagner  le  vent  &  à  profiter  de 
la  marée  ;  d'ailleurs  il  difpofoit  au 
hafard  ou  fort  imparfaitement  fou 
armée ,  foit  pour  s'oppofer  à  pro- 
pos aux  ennemis ,  foit  pour  les 
enfoncer ,  les  couper ,  les  doubler , 
les  éviter ,  les  forcer  au  combat , 
foit  enfin  pour  les  pourfuivre.  Elle 
n'auroit  pu  même  y  réuflir,  qu'a- 
vec peine  &  beaucoup  de  confu- 
fion ,  faute  de  fignaux  clairs ,  pré- 
Tome  A  F 
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cis  &  multipliés ,  fuivant  le  befoîn. 
Hormis  quelques  circonftances  dé- 
licates ,  où  des  bâtimens  légers  por- 
toient  les  ordres  du  commandant , 
il  paroît  que  pour  les  défigner , 
on  fe  contentoit  de  déployer  cer- 
taines voiles ,  d'allumer  des  feux , 
&  de  tirer  un  nombre  déterminé 
de  coups  de  canon.  On  les  épar- 

Îrnoit  plus  que  de  nos  jours.  Seu- 
ement  depuis  le  règne  de  Louis 
XII ,  on  s'étoit  avifé  de  percer  les 
côtés  d'un  vaiffeau  pour  y  placer 
des  batteries.  Je  crois  que  les  pre- 
miers bâtimens  qui  eurent  des  fa- 
bords  ,  furent  la  Charente  &  la 
Cordelière.  Auparavant ,  quelques 
pièces  de  divers  calibres  mifes  fans 
oiftinftion  fur  le  pont ,  à  la  proue , 
ou  à  la  poupe,  formoient  toute 
l'artillerie  d'un  vaiffeau.  Le  manie- 
ment n'en  devoit  être  ni  prompt, 
ni  facile,  puifque  la  flotte  d'An- 
gleterre &  l'efçadre  des  galères 
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de  France ,  conduite  par  le  baron 
de  la  Garde ,  la  première  ayant 
des  bâtimens  percés  comme  au- 
jourd'hui ,  ne  tirèrent  entr'elles 
<jue  trois  cents  coups  dans  une 
aftion  bien  chaude ,  dit  du  Bellay , 
&  de  fi  près  ,  quà  peine  pouvoit-' 
on  décharger  notre  artillerie. 

Ce  dernier  combat  naval  fut  le 
dernier  du  règne  de  Henri  Vlil,  qui 
fit  bientôt  fa  paix  avec  François  I. 
Il  promit  de  rendre ,  dans  Tefpace 
de  hait  ans ,  Boulogne  au  monar* 
que  François ,  qui  s'engagea  de 
fon  côté  à  lui  payer  les  arrérages 
d'un  fubfide  en  fel  de  Brouage.  Il 
le  lui  devoit ,  fuivant  le  traité  de 
Moore  ,  du  30  juillet  1525,  dans 
lequel  fa  valeur  annuelle  étoit 
eftimée  dix-huit  mille  écus  (1). 
Cette  condition  prouve  combien 
les  Anglois  avoient  encore  peu 


(i)  Ryrmr^  t.  XV.  p.  ^5. 
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d'indiiftrie  pour  fe    procurer  les 
denrées  de  premier  befoin  par  des 
échanges  avantageux ,  &  combien 
les  productions  de  la  France  leur 
ont  été  de  tout  temps  néceflaires, 
fur-tout  celles  de  fes  falines,  qui 
deviennent  pour  elles  des  mines 
préférables  aux  tréfors  du  nouveau 
.  inonde.  Les  François  prétendirent 
que  ce  fubfide  n'étoit  qu'une  pen- 
fion  viagère ,  qui  ceflbit  à  la  mort 
.  de  Henri  VIII.  Leurs  rivaux  don- 
nèrent une  autre  interprétation  au 
fens  des  traités ,  &  des  conventions 
(  1  )  faites  à  ce  fujet  avec  François  I. 
On  choifit  des  arbitres  pour  déci- 
der cette  queftion ,  qui  n'en  étoit 
une  qu'aux   yeux  de  la  jaloufie 
liationale. 

Le  court  règne ,  ou  la  minorité 


(i)  On  en  trouve  deux  particulières 
ide  Tan  n  50 ,  dans  le  recueil  de  Rymer, 
h  XV.  p.  z^(?  &:  j5q. 
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au  fils  de  Henri  VIII  fut  agitée  de 
troubles ,  dont  la  France  crut  de- 
voir profiter ,  pour  rentrer  en  poP- 
felfTion  de  Boulogne  &  de  fon  ter- 
ritoire. Afin  d'empêcher  d'y  jeter 
du  fecours ,  Léon  Strozzi  chercha 
avec  une  efcadre  de  douze  galères 
&  quatre  vaiffeaux ,  à  donner  de 
l'inquiétude  aux  Anglois.  Il  s'ap- 
procha de  leurs  côtes ,  &  parut  en- 
îuite  à  la  vue  de  Guernefey.  Le 
capitaine  Winter  vint  s'y  trouver. 
»  Il  y  eut  une  aftion ,  dit  l'impar- 
»  tial  Hume,  qui  ne  paroît  pas 
»  avoir  été  décifive ,  puifque  les 
>y  hiftoriens  des  deux  nations  dif- 
»  ferent  li  tort  entr'eux  dans  le 
»  récit  de  cet  événement  (i)«. 
De  Thou  attribue,  fans  balancer, 
la  viftoire  aux  François ,  qui ,  fé- 
lon un  autre  écrivain  contempo- 


(i)   mjî.    d'Angl.    t.  IX.   p.    130; 
Tr,  Fr,  .     j 
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rain ,  prirent ,  brûlèrent  &  coulè- 
rent bas  les  vaifleaux  de  leurs  en- 
nemis (i).  Ceux-ci  affurent  au 
contraire ,  que  Strozzi  perdit  dans 
ce  combat  i  ooo  hommes ,  aban- 
donna plufieurs  de  fes  galères,  &  ne 
put  exécuter  le  projet  qu'il  avoitde 
s'emparer  des  ifles  de  Jerfey  &  de 
Guernefey.  Le  nombre  de  fes  trou- 
pes qui  montoient  à  plus  de  2000 
hommes ,  fait  aifément ibupçonner 
ce  deffein»  S'il  ne  l'accomplit  pas, 
on  feroit  tenté  de  l'attribuer  au  mal- 
heur attaché  à  fa  maifon.  Son  père, 
viftime  de  fon  amour  pour  la  li- 
berté ,  avoit  cru  la  trouver  dans 
les  horreurs  du  fuicide.  Le  maré- 
chal Pierre ,  fon  frère  ;,  ne  fut  jamais 
célèbre  que  par  fes  défaites.  Phi- 


(  I  )  Hift,  de  France ,  fous  Henri  II, 
François   1 1 ,   Charles   I X ,  &    Henri 
,  III ,  aitribuce  à  Paul-Emik  Piguern^ 
P-44. 
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lippe ,  fon  neveu  ^  après  avoir  été 
battu  &  pris  par  les  Efpagnols , 
fe  vit  jeter  tout  vivant  à  la  mer^ 
Léon ,  prieur  de  Capoue  n'eut  guè- 
re un  meilleur  fort  -,  ayant  été  tué , 
comme  il  alloit  reconnoître  une 
bicoque  ,  Scarlino  ,  en  Tofcane. 
Quelle  fatalité  !  l'infortune  feroit- 
elle  donc  quelquefois  l'apanage 
d'une  famille  &  l'attribut  infépa- 
rable  de  fon  nom  ? 

Celui  du  jeune  Roi ,  Edouard  V , 
etoit  moins  un  heureux  préfage 
pour  l'Angleterre  que  fes  bonnes 
qualités.  A  peine  les  laiffa-t-il  en- 
trevoir ,  qu'il  mourut.  Pendant 
fon  règne  ,  le  commerce  fit  des 
progrès ,  &  la  marine  prit  de  nou- 
veaux accroiffemens.  Les  grandes 
pêches  furent  encouragées,  &  celle 
de  TerrôrNeuve  fe  trouva  débar- 
raffée  des  obftacles  qui  empê- 
choient  les  Anglois  de  s'y  adon- 
ner. Us  commencèrent  à  trafiquer 

F4 
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fur  les  côtes  d'Afrique;  Jean  Cabot^ 
qu'ils  prétendoient  leur  avoir  dé- 
couvert celles  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  fut  récompenfé  dans 
la  perfonne  de  fon  fils  Sébaftien  ^ 
qui  fe  flattoit  de  trouver ,  par  le 
nord  de  l'Europe ,  ce  paffage  pour 
aller  aux  Indes  orientales ,  depuis  fi 
recherché  ,  &  peut-être  fi  inutile. 

Le  mariage  de  la  reine  Marie  ,, 
qui  fuccéda  à  Edouard  V,  avec 
r hilippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  devint 
encore  favorable  aux  progrès  du 
commerce  des  Anglois ,  par  les 
liaifons  que  cette  union  leur  per- 
mit de  former  avec  les  riches 
poflefl!eurs  du  Pérou  &  du  Mexi- 
que. Les  connoiffances  qu'elles 
leur  procurèrent,  leur  firent  naître 
de  nouvelles  idées ,  dont  le  temps 
&  la  cupidité  ont  fi  fort  étendu  la 
fphere.  Cette  reine,  qui  vouloit 
gagner  le  cœur  infenfible  d'un 
époux  ambitieux,  chercha  à  le 


boty 
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féconder  dans  fes  deffeins  contre 
la  France ,  en  équipant  à  fes  pro- 
pres frais ,  une  flotte  de  cent  qua- 
rante voiles.  Le  lord  Clinton  en 
prit  le  commandement  &  fe  joignit 
près  de  l'ifle  de  Vight ,  à  trente  vaif- 
féaux  Hollandois ,  fupérieurs  par 
leur  grandeur  aux  fiens ,  qui  étoient 
plus  légers  (i).  Avec  ce  renfort,  il 
s'approcha  des  côtes  de  Bretagne , 
&  y  débarqua  iiooo  hommes, 
qui  prirent  le  Conqueft.  Toute  la 
province  étoit  menacée  d'une  in- 
vafion ,  &  l'alarme  devenoit  géné- 
rale ,  lorfque  le  brave  Kaernmoa 
vola  au  fecours  de  fon  pays.  En 
moins  de  douze  heures ,  il  raflem- 
ble  1 2000  hommes  de  milice ,  atta- 


(  1  )  Ils  fcmhloient  comme  ckafieaux, 
en  comparaifbn  de  ceux  ^Angleterre  , 
eftoiene  aujfi  plus  pefans  &  difficiles  à 
faire   voguer.  Dargentré,  1.  XIL  chag^ 

XXIIL      ^     *    ^ 

.F  5. 
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que  les  ennemis  occupés  au  pillage  ^ 
&  taille  en  pièces  leur  arrière-gar- 
de. Vachem ,  qui  commandoit  les 
Flamands  &  les  Hollandois ,  marin 
habile  &  expérimenté ,  fut  du  nom- 
bre des  morts.  Il  avoit  été  aban- 
donné par  les  Anglois ,  &  coupé 
dans  fa  retraite.  Clinton  efpérant 
de  fe  venger  de  cet  échec ,  fe  mon- 
tra en  plufieuri>  endroits  de  la  côte  j 
mais  par  '  tout  veilloit  cette  géné- 
reufe  noblefle ,  qui  a  toujours  fu 
allier  la  fidélité  refpeftable  due  à 
fon  fouverain ,  avec  l'amour  facré 
de  fa  patrie;  concilier  l'attachement 
à  fes  devoirs ,  avec  le  zèle  pour 
{es  droits ,  &  dont  le  courage ,  la 
fermeté,  n'ont  jamais  eu  plus  de 
bornes ,  que  fes  glorieux  exploits 
&  fes  longs  fervices.  De  pareils 
défenfeurs  étoient  au/îî  difficiles  à 
furprendre  qu'à  vaincre.  Les  alliés 
ne  tardèrent  pas  à  s'en  apperce- 
voir  5  &  fe  retirèrent,  Av^nt  de 


gar- 
:  les 
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rentrer  dans  leurs  ports ,  ils  effuye* 
rentun  coup  de  vent^  qui  les  mal- 
traita beaucoup.  »  Ainfi  leur  en- 
f>  treprife  ,  ajoute  l'hiftorien  de 
»  Bretagne ,  qui  avoir  coufté  une 
»  incroyable dépenfe&avoitrem- 
»  pli  toute  la  France  de  frayeur  , 
w  s'en  alla  en  fumée  (i)«. 

11  paroît  que  le  but  de  cette 
expédition  ^  étoit  de  s'emparer  du 
port  de  Breft  y  dont  la  poffeffion 
auroit'pu  dédommager  les  An- 
glois  de  la  perte  qu'ils  venoient 
de  faire  de  Calais.  Le  duc  de  Guife, 
chargé  d'en  faire  le  fiege  ,  avoit 
ordonné  à  tous  les  armateurs  de 
Saintonge ,  de  Bretagne  ^  de  Nor- 
mandie &  de  Picardie ,  de  fe  mettre 
en  mer ,  de  doiipSr  chiffe  à  tous 
les  bâtimens  ennemis  ,  enfuite  de 
fe  réunir  dans  le  canal  de  Dou- 
vres ,  au  commencement  du  mois 


(i)  Dargent,  ib. 
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de  janvier  de  cette  année,  1558. 
Tout  cela  fut  exécuté  avec  autant 
de  bonheur  que  d'aftivité ,  &  les 
corfaires  François  formèrent  une 
flotte  y  qui  vint  fe  préfenter  devant 
le  port.  Elle  en  foudroya  la  prin* 
cipale  défenfe,  le  fort  du  Risbank , 
dont  la  garnifon  fe  rendit  prifon- 
niere  de  guerre.  Par  cette  perte , 
la  ville  fe  vit  fans  efpoir  d^être  Re- 
courue, &  ne  tarda  point  à  fubir 
la  loi  du  vainqueur.  Si  la  reine  eût 
raflèmblé  une  feule  efcadre  ,  il 
eft  certain  que  tous  les  bâtimens 
de  ces  armateurs  euflent  été  pris 
ou  diffipés ,  &  Henri  II  ne  leur 
auroit  pas  dû  la  réduftion  de  Ca- 
lais ,  fervice  fignalé ,  dont  le  pa- 
triotifme  François  a  droit  de  fe 
glorifier.. 
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ARiE,  pénétrée  de  douleur, 
ne  furvécut  pas  long- temps  à  la 
perte  de  Calais  (  i  ).  Elle  mourut 


(  I  ♦)   On    rapoorte   aiie    pendant  Ùl  ^ 

maladie ,  elle  s'écrioit  (ans  ccffc  :  Quon 
Quyn  mon  cœur  j  on  y  trouvera  Calais  ( 
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haïe  de  (es  fujets,  méprifée  de 
toute  l'Europe ,  &  ce  qui  la  tour- 
nientoit  davantage ,  négligée  de 
fon  mari  ;  le  trône  n'étant  point 
un  préfervatif  contre  les  dégoûts 
de  l'hymen.  Une  prmcefle  plus 
digne  d'y  monter ,  lui  fuccéda ,  & 
ne  penfa  d'abord  qu'à  réparer  les 
maux  dont  la  prodigalité  de  Henri 
VÎII,  Ton  père  ^  avoir  été  la  cau(ë. 
Elle  y  réuffit  par  fa  feule  écono- 
mie ,  fans  preflurer  fon  royaume, 
&  fans  en  fouler  les  habitans  par 
les  funeftes  opérations  d'une  po- 
litique financière.  Sa  maxime  favo- 
rite étoit  que  l'argent  fe  trouvoit 
mieux  placé  dans  la  poche  de  fes 
fujets  que  dans  fon  échiquier. 

Quand  les  fouverains  font  éco- 
nomes ,  leurs  fujets  font  généreux. 
Ceft  alors  que  rien  ne  coûte  à 
l'amour  de  la  patrie ,  le  plus  puif- 
fant  &  le  plus  aflif  de  tous  les 
refTorts,  Jamais  ^  fous  aucun  règne. 
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on  ne  vit  autant  d'efforts  &  de 
facrifices  de  l'intérêt  particulier , 
foit  pour  défendre  l'Etat  ou  le  ven- 
ger ,  foit  pour  tenter  de  nouvelles 
découvertes ,  ou  étendre  le  com- 
merce de  la  nation.  Cavendish 
vendit  une  partie  de  fes  biens  & 
en  employa  le  prix  à  l'armement  de 
plufieursvaifleaux,  avec  lefquelsil 
fit  deux  grands  voyages,  l'un  à 
la  mer  du  fud ,  l'autre  aux  Indes 
Orientales. Raleigh entreprit,  à  fes 
frais  y  ces  expéditions  lointaines  ^ 
dont  l'ilTue  lui  fut  dans  la  fuite  fî 
funefte.  Les  voyages  de  Forbisher 
devinrent  auffi  fort  peu  onéreux 
à  la  reine ,  qui  ne  contribua  mê- 
me que  pour  60000  livres  fter- 
lings ,  aux  dépenfes  de  la  campa- 
gne de  Lisbonne.  Dans  celle  de 
Cadix,  le  comte  d'Effex  ,  Effin- 
gham ,  grand  amiral ,  &  les  princi- 
paux officiers  entrèrent  pour  des 
fommes  confidérables.Drake  porta 
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aux  extrémités  du  monde  la  gloire 
du  nom  Anglois ,  fans  épuifer  le 
tréfor  public.  Il  gagna  affez  pour 
armer  lui  feul  contre  les  rébelles 
d'Irlande,  trois  vaiffeaux  de  guer- 
re. Combien  &  avec  quel  empref» 
fement  n'en  équipèrent  pas  toutes 
les  villes  du  royaume  ,  lorfqu'il 
fut  menacé  d'une  prochaine  inva- 
fion  par  les  Efpagnols  ! 

Les  fujets  d'Elitabeth  fe  portèrent 
enfin ,  pendant  la  longue  durée  de 
fon  règne  ,  vers  l'objet  principal 
pour  lequel  ils  fembloient  être  nés. 
La  mer  devint  leur  élément,  & 
tout  à  coup  s'élevèrent  dans  leur 
fein  plufieurs  amiraux  célèbres  (  i  )  ; 
d'excellens  matelots  s'y  trouvèrent 
formés ,  &  les  ports  le  remplirent 
de  vaiffeaux.  Il  ne  refta  plus  qu'à 


(  I  )  Voyez-en  la  lifte  ôc  le  détail  de 
leurs  adions ,  dans  les  vies  des  amiraux 
.Anglois.,  par  CampteU,  t.  L   .  ^  i.v  ^ 
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créer  une  marine  royale  :  pour 
y  parvenir,  des  arfenaux  furent 
conftruits ,  des  magafins  pourvus  , 
des  munitions  navales  raffemblées, 
&c.  Une  fi  heureufe  révolution 
fit  décerner  à  Elifabeth  les  titres 
de  Reftauratrice  de  la  gloire  ma- 
ritime de  la  nation ,  &  de  Reine 
des  mers  du  nord. 

Guidée  toujours  par  les  mêmes 
principes  5  elle  ne  ht  aucun  effort 
ruineux.  La  création  d'une  marine 
ne  lui  coûta  que  de  l'économie 
&  du  temps.  Ecoutons  fur  ce  fujet 
Caftelnau,  ambafliideur  de  Fran- 
ce à  fa  cour.  „  Elle  a  fait  faire  , 
dit-il, un  grand  nombre  de  vaiÇ 
féaux ,  qui  font  les  fortereflTes  , 
baftions ,  &  remparts  de  fon 
Eftat ,  faifant  tous  les  deux  ans 
faire  un  grand  navire  de  guerre  , 
&  font  ertat  tels  vaiflTeaux  ,  de 
ne  trouver  rien  en  la  mer ,  qui 
leur  puifie  réfifter.  Voilà  les  baÇ 
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timens  &  palais  que  la  reine 
d'Angleterre  a  commencé  de- 
puis Ton  advenement  à  la  cou- 
ronne ,  &  lefquels  elle  conti- 
nue (  I  )  ^^. 

On  ne  doit  pas  cependant  juger 
de  l'état  de  la  marine  Angloife  de  ce 
temps ,  par  celui  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui.  La  comparaifon  ne 
feroit  ni  jufte  ni  raifonnable.  Le 
nombre ,  la  grandeur  &  la  force 
des  vaiffeaux  font  toujours  à  pro- 
portion de  retendue  du  commerce, 
des  progrès  /de  l'art  nautique  & 
des  moyens  de  l'ambition.  A  la 
mort  d'Élifabeth,  toute  fa  puiffance 
navale  confiftoit  en  quarante-deux 
bâtimens  de  guerre  ,  dont  aucun 
ne  pourroit  actuellement  entrer  en 
ligne.  Deux  feuls  étoient  de  1  coo 
tonneaux  &  trois  de  900,  tous 


(i)  Mém.  de  Michel  de  Cafic/naU) 
liv.  111.  chap.  I, 
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montés  de  40  canons.  Trois  autres 
de  800  tonneaux  ,  porroient  30 
pièces  d'artillerie,  &  le  refte  depuis 
700  tonneaux  jufqu'à  26  n'auroit 
pu  réfifter  à  quelques-unes  de  nos 
frégates ,  ou  même  à  nos  corvet- 
tes. Dans  le  traité  d'alliance  que 
cette  princeflb  conclut  à  Buixel- 
les,  le  7  Janvier  1578,  avec 
les  Hollandois ,  ceux-ci  s'engagè- 
rent à  lui  fournir  quarante  vaif* 
féaux ,  dont  le  moindre  devoir  être.; 
de  40  tonneaux  :  ce  qui  prouve 
affez  combien  les  forces  maritimes 
des  peuples  de  l'Europe  étoient 
encore  alors  peu  confidérables. 

L^alliance  de  l'Angleterre  fut 
achetée  chèrement  par  les  Hollan- 
dois, qui  lui  cédèrent  les  vil! 3s  de 
Fieffingue ,  de  la  Brille  &  de  Ra* 
mekens.  Les  fecours  qu'Elifabeth 
donna  aux  calviniftes  de  France  , 
n'avoient  pas  été  plus  délîntéreffés  ; 
puifqu'elle  exigea  d'eux  qu'ils  la 
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miflent  en  pofleffion  du  Havre  & 
de  Dieppe.  On  fait  comment  fes 
troupes  furent  chaffées  de  la  pre- 
mière de  ces  importantes  places. 
Elle  engagea  fecrétement  le  mal- 
heureux Montgommery  d'équiper 
une  flotte  pour  foutenir  les  Ro- 
chellois  (  I  )  ;  enfuite  défendit  pu- 
bliquement de  prendre  part  à  fon 
entreprife ,  déclarant  ce  général  & 
ceux  qui  l'accompagnoient ,  pira- 
tes^ &  ordonnant  de  les  traiter 
comme  tels.  Ce  honteux  artifice 
ne  lui  réuflit  pas,  &  l'expédition 
manqua  autant  par  l'imprudence 


(  I  )  Auparavant,  elle  s'étoit  conten- 
tée de  leur  cxvwoytv  Jix  canons  avec  pou- 
dres ,  munitions  &  argmt  ^  &  le  prince  de 
Condc ,  pour  fon  rembourfement ,  lui  fit 
délivrer  force  métal ,  cloches  &  laines, 
Mém.  de  Caftelnau  ,/iv.  FI.  chap,  IL  Ce 
trait,  parmi  mille  autres  de  la  même 
nature ,  montre  allez  le  caractère  intc- 
reflc  &  la  parcimonie  d  Llifabeth. 
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jdes  officiers ,  que  par  leurs  niauvai- 
fes  manœuvres  (  1  ). 

En  défavouant  cet  armement , 
Elifabeth  n'avoir  pu  en  cacher  ni 
robjet ,  ni  l'intérêt  qu'elle  y  pre* 
noit  ;  mais  Charles  IX  fe  trou* 
voit  hors  d'état  de  fe  venger  ;  il  fe 
plaignit  par  foibleffe ,  &  diffimula 
par  impuiflfance.  Une  pareille 
conduite  ne  devoir  pas  être  celle 
de  Philippe  IL  Deux  traités  fe- 
çrets ,  dans   lefquels  les   Anglois 


(  1  )  Fragment  d'une  lettre  de  Richard* 
lane  ,  datée  de  Londres ,  le  4.  Mai 
1^73  ,  tiré  d*un  MSC.  de  la  Bibl, 
Cotton ,  &  au  dépôt  de  la  Tour.  Quoi- 
que Montgommery  n'eut  avec  lui  que 
dix  vaiffeaux  frétés  en  Angleterre ,  les 
quarante^cinq  ou  cinquante  autres ,  qui 
le  fui  virent  dans  cette  expédition  ,  étant 
de  la  Rochelle  ou  de  Hollande,  {Dupkoç^ 
Hift.  de  France,  t.  IV.  p.  ^ss)  ^  fit 
néanmoins  mettre  à  toute  fa  flotte  pa- 
villon Anglois,  en  abordant  aux  côtçj 
du  pays  d'Aunis, 
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s'engageoientà  fournir  des  fecours 
d'hommes  &  d'argent  à  {es  fujets 
révoltés  des  Pays-Bas,  irritoient 
encore  plus  ce  prince ,  que  les  dé- 
vaftations  commifes  par  Drake, 
fans  aucune  déclaration  de  guerre, 
en  Amérique.  Les  forces  navales 
de  l'Efpagne  étoient  alors  fupé- 
rieures  à  toutes  celles  de  l'Europe. 
Le  Portugal  &  fes  riches  poffef- 
iîons  venoient  d'être  unis  à  ce 
royaume,  dont  le  commerce  étoit 
.déformais  à  l'abri  des  infultes  des 
Turcs  &  des  Barbarefques.  La  le- 
vée du  fiege  de  Mahe  &  la  défaite 
de  Lépante  réduifoient  les  pre- 
miers à  ne  plus  fortir  de  leurs  mers. 
Les  derniers  ,  depuis  les  pertes 
fucceflives  qu'ils  avoient  faites  des 
célèbres  Barberouffe  ,  Dragut  & 
Cara-Muftapha,  cefferent  de  trou- 
bler le  monarque  Efpagnol ,  qui 
pouvoir  diriger  fans  crainte  tous 
{es  efforts  contre  l'Angleterre.  II 
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pourfuivrefonentreprife.  Perfuadé 
que  l'Angleterre  étoit  un  pays  ou- 
vert &  réduit  à  Ces  défenfes  natu- 
relles ,  il  comptoit  qu'une  bataille 
fur  mer ,  &  une  fur  terre  ,  décide- 
roient  entièrement  de  fon  fort  (  i). 

Cela  étoit  alors  vrai ,  comme  il 
i'eft  encore  aujourd'hui  ;  mais  il 
falloit  d'abord  que  la  mer  &  les 
vents  lui  fuffent  favorables.  Ces 
élémens  pouvoient-ils ,  fans  ingra- 
titude, fe  déclarer  contre  les  An- 
glois ,  toujours  étudiant  leurs  ca- 
prices, toujours  s'y  expofant  avec 
tant  de  courage,  toujours  luttant 
contr'eux  avec  tant  d'habileté. 

Philippe  croyoit  être  afluré  par 
fes  forces  navales  de  la  première 
de  ces  viftoires ,  &  faciliter  la  fé- 
conde par  le  foulevement  des  ca- 
tholiques d'Angleterre.   Sixte  V , 


(  I  )    Hift.  de  Philippe  II ,  liv.  XXI. 
ann.   1587* 

qui 
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qui  occupoit  dans  ce  temps  la  chaire 
de  Saint  -  Pierre ,  féconda  donc  fes 
vues ,  en  fulminant  une  bulle  con- 
tre Elifabeth ,  dans  laquelle  il  dé- 
lioit  fes  fu  jets  du  ferment  de  fidélité. 
Ce  pontife  faifoit  cependant  grand 
cas  de  cette  princeffe  ;  mais  il  lui 
reprochoit  avec  raifon  fes  perfécu- 
tions  &  le  meurtre  de  Marie  Stuart , 
attentat  inoui ,  horrible  forfait ,  la 
tache  indélébile  d'un  beau  règne  , 
&  le  contrepoids  de  toute  fa  gloire» 
Le  monarque  Efpagnol  fe  déclara 
le  vengeur  de  cette  viftime  inno^ 
unie  (  I  )  d'une  jaloufie  infernale 


(  I  )  Cette  cpithete  n'efl:  point  ici 
hafardée.  Il  n'ell  plus  permis  de  douter 
de  runioccjice  de  Marie,  depuis  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  M.  Goodall 
^  les  preuves  que  M.  Gaillard  en  a 
raiî'emblces  avec  tant  de  fagacité ,  &  ex- 
po^'es  avec  tant  de  clarté  dans  fou 
Vll.e  volume  de  Ihifl,  de  la  rivaL  de  la 
France  &  de  l^ Angleterre, 

Tome  /•  G 
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&  d'une  animofité  barbare.  En 
coniequence ,  il  efpéra  d'engager 
Jacques,  fils  &  unique  héritier  de 
l'intonunée  reine  d'Ecofle ,  à  fe 
joindre  à  lui.  Ce  prince  ne  fe  lai/Ta 
point  éblouir  par  des  ofires  avau- 
tageufes,  &  fe  contenta  de  répon- 
dre qu'il  n  attendait  point  d'autre 
traitement  du  roi  d'Efpa^ne  que 
celui  promis  par  P  cdiphcme  u  Ulijfe^ 
d*éire  mangé  le  dernier  de  fes  com* 
pagnons  (  i  ), 

Défefpérant  d'avoir  Jacques 
pour  allié ,  Philippe  fuppofa  que 
Marie ,  héritière  naturelle  du  trône 
d'Angleterre  ,  avoit  fait  avant  de 
mourir  fur l'échafaud ,  un  teftament 
en  fa  faveur.  H  n'ignoroit  pas  qu'un 
pareil  titre  ne  lui  donnoit  aucun 
droit  ;  mais  c'étoitun  prétexte  pour 
attaquer  Elifabeth.  En  fai|i-il  da- 
vantage à  l'ambition  ?  Les  prépa- 
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ratîfs  qu'il  fit  contre  cette  princeffe 
furent  auffi  longs  qu'immenfes.  On 
y  employa ,  félon  les  uns ,  trois 
ans ,  &  fept ,  félon  d'autres.  La 
Bifcaye ,  la  Caftille  ,  le  Portugal 
&  l'Andaloufie  fe  difputerent  Thon- 
neiîr  de  fournir  à  leur  fouverain 
des  galions ,  dont  la  grandeur  & 
la  force  furpaflbient  tout  ce  qu'on 
avoit  vu  jufqu'alors.  On  en  remar- 
quoit  plufieurs  de  1 200  tonneaux^ 
Les  équipages  y  étoient  fur  le  pont 
à  Tabri  de  la  moufqueterie.  Les 
œuvres  mortes  de  ces  navires  fem- 
bloient  être  à  l'épreuve  du  canon , 
à  caufe  des  poutres  épaiffes  dont 
elles  avoient  été  doublées.  Les 
mâts ,  extérieurement  couverts  de 
cables  &  de  cordages  ,  enduits  de 
goudron,  dévoient  rendre  inutile 
l'attillerie  des  ennemis.  On  avoit 
pratiqué  des  chambres  ,  des  cha- 
pelles 5  des  tours  r,  &c. ,  dans  ces  bâ* 
timens  qu'à  peine-  trois  cents  ra- 

G  2 
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meurs  pouvoient  mouvoir  (  i  ), 
Huit  étoient  montés  de  50  canons, 
la  plupart  de  bronze.  Cinq  d'une 
autre  forme  ,  avoient  le  même 
nombre  de  pièces.  Vingt  caravelles 
compofoient  l'efcadre  légère  de 
cette  armée  ,  forte  de  cent  cin- 
quante-deux voiles ,  &  à  laquelle 
on  s'empreffa  trop  tôt  de  donner  le 
furnom  d'Invincible.  Cette  efpece 
de  rodomontade ,  qui^  au  premier 
coup  d'œil ,  paroît  affez  indiffé- 
rente ,  mérite  cependant  d'être  blâ- 
mée. Elle  étoit  capable  d'infpirer, 
foit  aux  chefs,  foit  aux  foidats,une 
préfomption  aveugle  &  une  faufle 
îecurité ,  au  lieu  du  courage  &  de 
la  prudence.  Les  mots  Teuls  font 
toujours  fur  l'efpritdu  commun  des 
hommes  une  vive  impreffion ,  que 
la  raifon  &  l'expérience  effacent 
difficilement 


^■ 
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^^  <  I  )  Thuan,  hifl,  ^d  anp.  if88^ 
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L'efprit  de  la  nation  fe  faifoit 
encore  appercevoir  dans  le  nom 
que  chaque  vaifTeau  portoit.  Douze 
éroient  confacrés  aux  Apôtres  , 
vingt-un  fe  trouvoient  diuingués 
par  les  différens  furnoms  de  la  Ste. 
Vierge,  &  les  noms  de  (es  fêtes, 
des  tglifes  où  on  l'honoroit  d'un 
culte  particulier.  Pour  ne  point 
s'attirer  l'indignation  du  ciel,  les 
Efpagnols  av oient  défendu  de  rece- 
voir aucune  femme  à  bord  de  leur 
flotte  j  mais  ils  la  laiffoient  fuivre 
par  des  bâtimens  remplis  de  cour- 
tifanes.  Elles  les  avoient  frétés  à 
leurs  dépens ,  &  fe  promettoient 
bien  que  ces  avances  leur  feroient 
rendues  avec  ufure  par  les  équi- 
pages  &  l'armée.  Les  premiers, 
formoient  un  corps  de  8766  ma- 
telots &  de  2088  efclaves  ou  for- 
çats. Les  troupes  deftinées  au  fer-, 
vice  de  la  marine  &  cinq  régi-  ' 
mens  d'infanterie  pour  le  débar- 

G  3 
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quement,  s'élevoient  enfemble  à 
21855  hommes ,  fans  y  compren- 
dre les  officiers  &  385  gentils- 
hommes volontaires.  Peut  -  être 
attendoit-on  moins  de  la  valeur 
de  c^ux-ci,  que  du  zèle  de  cent 
moines  fous  les  ordres  d'un  chef 
redoutable  ,  D,  Martin  d' Alarçon , 
revêtu  deTéminente  dignité  de  Vi- 
caire général  du  Saint-Office.  C'é- 
toit  lui ,  qui ,  avec  l'aide  de  fa  glo- 
rieufe  milice ,  devoir  dégager  les 
Anglois  du  ferment  de  fidélité , 
&  déclarer  leur  fouveraine  illégi- 
time &  ufurpatrice. 

Cette  flotte  ,  la  plus  puifTante 
qu'on  eût  encore  vue ,  étoit  très- 
bien  approvifionnée ,  &  abondam- 
ment pourvue  de  tout ,  excepté 
de  bons  matelots  &  d'habiles  gé- 
néraux. D.  Alvarès  de  Baçam  , 
marquis  de  Santa- Cruz ,  qui  s'é- 
toit  fignalé  à  la  fameufe  bataille 
de  Lépante  ,  avoit  d'abord  été 
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choifi  pour  commander  cette  ar- 
mée navale  ;  mais  il  étoit  mort  pen- 
dant l'armement.  Philippe  ne  fe 
refTouvenant  plus  de  ce  que  lui 
avoir  coûté  au  commencement  de 
fon  règne  l'incapacité  d'un  de  fes 
amiraux  (i)  ,  jeta  les  yeux  pour 
remplacer  Sama-Cruz ,  fur  le  duc 
de  Médina-Sidonia ,  courtifan  ri- 
che &  accrédité ,  efpece  d'hom- 
mes qui  prennent  toujours  le  luxe 
jX)ur  la  dignité  ,  &  l'orgueil  pour 
l'honneur.  Ce  nouveau  général 
étoit  bien  plus  diftingué  par  l'éclat 
de  fa  naiflance  que  par  fes  talens 
&  fes  fervices  (2).  L'intrigue  fait 

(1)  Le  duc  de  Médina-Cœli  qui,  de- 
vant Tille  de  Zerbi ,  avec  une  flotte  de 
cent  bàtimens  charges  de  [400  hommes 
de  troupes ,  fe  lailfa  battre  en  i  )' 59 ,  p?r 
foixante-quatorze  galères  Turques,  a'-x: 
ordres  de  Pialy,  qui  lui  prit  trente  vaù- 
feaux  5  &  força  prefque  tous  les  autres 
â  s'échouer. 

{ i  )  Ludovicus  Pères  Gufmannus  Medi" 
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fe  paffer  des  uns  ,  &  créer  les 
autres  à  volonté  &  fuivant  fes  be- 
foins ,  le  palais  des  Rois  n'étant 
que  trop  fouvent  celui  de  nUufion 
&  de  rimpoiïure. 

Le  commandement  des  forces 
de  terre  étoit  réfervé  au  célèbre 
Alexandre  Farnefe,  qui  remporta 
moins  de  victoires  &  fit  moins  de 
conquêtes  qu'Alexandre  de  Macé- 
doine ,  mais  qui,  par  fon  habileté  & 
fa  fcience  dans  les  manœuvres  de 
guerre ,  furpaffoit  peut-  être  le  héros 
Grec.  Le  général  de  Philippe  II 
avoit  fait  de  grands  préparatifs 
pour  recevoir  la  flotte  qui  devoit 
i'efcorter.  Tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  les  Pays-Bas  où  il  corn- 
mandoit.   On  y  avoit  raflembié 


nœ  -  Sidonîœ  dux  ,  fphndore  natalïum  (S* 
amplitudine  opum  quàm  iifii  rerum  aut 
Jckmiâ  militari  major.  Thuaii.^i/?.  t.  III, 
Ed.  Gcncv,  p.  i^^. 
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des  munitions  immenfes.  Rien  ne 
fembloit  échapper  à  la  prévoyance 
de  Farnefe,  jufqu'aux  bois  nécef- 
faires  à  la  conftruftion  des  ponts ,' 
à  fermer  l'entrée  des  ports ,  à  éle- 
ver des  forts  ou  des  retranche- 
îTîens,  &c.  avoient  été  tranfportés 
à  Nieuport ,  lieu  de  rembarque- 
ment. On  creufa ,  pour  épargner 
les  charrois  &  les  accélérer ,  plu- 
sieurs canaux  ,  entr'autres  celui 
d'Ypres.  Tant  d'ouvriers  y  furent 
employés ,  qu'en  peu  de  temps  il 
devint  navigable.  Le  deffein  du 
duc  de  Parme  étoit  de  conduire 
par-là  fes  bâtimens  de  tranfbort 
depuis  Gand  &  Anvers,  julqu'à 
Bruges,  &  d'attendre  dans  cette 
dernière  ville  ,  l'arrivée  du  duc 
de  Médina- Sidonia  ,  pour  le  join-, 
dre  avec  fes  propres  troupes  (i)» 
A  la  vue  d'un  fi  grand  appareil 

■  1 

(i)  Tkuan,  hift.  ad  ann.  1^88.    ..i^^L, 
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de  forces ,  au  milieu  de  tant  de 
préparatifs,  &  malgré  les  avis  réité- 
rés de  la  Cour  de  France ,  Elifa- 
beth  ne  croyoit  pas  l'orage  (î  prêt 
à  fondre  fur  fes  Etats ,  &  comptoit 
toujours  fur  le  fuccès  d'un  cong^*^ès 
que  les  Efpagnols  ne  lui  avoient 
propdifé  que  pour  la  mieux  furpren- 
dre.  C'eft  à  quoi  on  doit  attribuer 
la  lenteur  de  cette  Reine  dans  fes 
moyens  de  défenfe  :  ils  furent  néan- 
moins  efficaces,  parce  qu'ils  étoient 
fournis  par  le  patriotifme  &  em- 
ployés avec  autant  de  prudence 
que  d'habileté.  La  feule  ville  de 
Londres  équipa  à  fes  frais  trente- 
huit  bâtimens ,  parmi  lefquels  on 
remarquoit  X Hercule  de  300  ton- 
neaux. Elifaberh  en  arma  trente- 
quatre  ,  dont  le  plus  fort  étoit  le 
Triumph  de  1 1 00  tonneaux  &  de 
40  pièces  de  canon.  Le  relie  de 
kl  flotte  ne  montoit  qu'à  quarante- 
deux  navires ,  dont  la  totalité  du 
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port  ne  s'élevoit  pas  au-deflus  de 
5  870  tonneaux  (1).  On  peut  juger 
par-là  quelle  étoit  à  cette  époque 
la  puiffance  maritime  de  l'Angle- 
terre, &  quels  ont  été  depuis  fes 
progrès.  Nous  ne  faifons  pas  men- 
tion de  quelques  vaiffeaux  deftinés 
feulement  à  la  garde  des  côtes ,  ou 
à  fervir  à  la  découverte  j  ils  n'é- 
toient  comparables  qu'à  nos  plus 
frêles  barques ,  ou  à  nos  chaloupes. 
Cette  armée  navale ,  l'unique 
reffource  de  l'Angleterre  &  fi  infé- 
rieure à  celle  d'Efpagne,avoit  néan- 
moins un  grand  avantage  ,  celui 
d'être  commandée  par  des  chefs 
habiles.  Les  Drake ,  les  Hawkins , 
les  Forbisher ,  noms  qui  illuftrent 
les  fartes  de  la  marine  Angloiijp , 
étoient  à  la  tête  des  différentes 


(i)  VoyeiVèidX  des  vaiiïeaux  de  cette 
flotte  dans  \kift,  navak  d'Anç^lctcrre  , 
liv.  II.  chap.  XXV. 

G  6 
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efcadres  ou  diviiîons,  &  obéiflbient 
tous  à  Charles  Howard  ,  petit-fils 
de  Thomas  ,  duc  de  Norfolck  , 
célèbre  par  la  viftoire  qu'il  rem- 
porta fur  les  Ecoffois ,  &  qui  deA 
cendoit  de  l'augufte  maifon  des 
Plantagenets.  Si  Charles  n'avoit 
pas  autant  d'expérience  que  les 
capitaines  dont  nous  venons  de 
parler ,  il  eut  du  moins  la  fageiTe 
de  fuppléer  à  ce  défaut ,  en  pre- 
nant dans  les  occafîons  efTentielles 
l'avis  du  fameux  Drake  ,  fon  vice- 
amiral  ,  le  plus  grand ,  le  plus  in- 
trépide &  le  plus  fortuné  marin 
de  fon  fiecle. 

Les  HoUandois  n'oublièrent  pas 
les  précautions  qu'exigeoit  d'eux 
ci|:te  conjonfture  alarmante  (i).  A 
la  vérité ,  ils  n'avoient  rien  à  crain- 
dre de  l'approche  des  galions  ou 
galéaces ,  à  caufe  des  bas  -  fonds 


(1)  Grotïus ,  annal.  Belg.  110, 
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qui  environnent  les  côtes  ;  mais 
ils  appréhendoient  que  le  duc  de. 
Parme  ne  fît  quelqu'entreprife  avec 
fes  petits  bâtimens ,  dont  le  nombre 
étoit  très  -  confidérable.  Ces  nou- 
veaux républicains  équiperentauffi- 
tôt  une  flotte  de  quatre  -  vingt- 
dix  voiles ,  &  fixèrent  la  croifiere, 
depuis  Tembouchure  de  i'Efcaut  , 
jufqu'au  Pas  de  Calais;  ce  qui^ 
joint  au  défaut  de  matelots  (  i  )  ,. 
empêchoit  le  général  Efpagnol  de 
fe  mettre  en  mer.  Ils  détachèrent 
enfuite  l'amiral  Lonck  avec  vingt- 
cinq  vaiflfeaux ,  pour  aller  fe  réu- 
nir à  l'efcadre  Angloife  de  Henri 
Seimour ,  qui  étoit  en  flation  en- 
tre Douvres  &  Calais.  Juftin  de 
NafTau,  amiral  de  Zéelande,  qui 
bloquoit  l'entrée  de  rEicaut ,  vint 
auffi  fe   joindre  à  eux  ,  ^&  leur 


(i)  Camdm,  annal,  regn.  Eli^ab,  t.  L 
ad  ann.  j  f  bb\  Thuan,  hid.  id,    - 
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amena  un  renfort  de  trente  -  cinq 
bâtimens  de  guerre. 

Le  duc  de  Parme  s'imaginoit 

3u'à  l'approche  de  l'armée  navale 
'Efpagne ,  toutes  ces  efcadres  fè 
diilîperoient^  ou  plutôt  s'évanoui- 
roient ,  comme  les  légers  brouil- 
lards du  matin,  au  premier  fouffle 
du  vent  ;  mais  quel  dut  être  fon 
étonnement,  lorfqu'il  apprit  tous  les 
malheurs  qu'elle  avoit  effuyés.  Les 
retards  ordinaires  à  tous  les  grands 
préparatifs,  fur  tout  à  ceux  de  la 
Cour  de  Madrid ,  avoient  empêché 
k  duc  de  Médina-Sidonia  d'appa- 
reiller de  Lisbonne  avant  le  pre- 
mier juin  1588.  A  peine  eut -il 
doublé  le  Cap-Finiilerre ,  qu'une 
tempête  difperfa  fa  flotte  :  malheu- 
reux préfage  de  tout  ce  qui  de- 
voit  lui  arriver.  Sa  mauvaife  for- 
tune ne  fembloit  que  préluder.  PIu- 
iîeurs  de  fes  vaiffeaux  furent  fur  le 
point  de  périr  par  l'ignorance  de 
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leurs  pilotes  &  la  mal-adrefle  de 
leurs  matelots.  Cependant  ils  par- 
vinrent malgré  toutes  leurs  ava- 
ries au  port  de  la  Corogne.  Trois 
feulement  ne  s'y  rendirent  pas  &C 
ne  parurent  plus.  Un  forçat  An- 
glois ,  nommé  Gwin ,  ayant  trouvé 
le  moyen  de  rompre  les  fers  de  fes 
compagnons ,  s'étoit  emparé  avec 
leur  fecours ,  du  bâtiment  fur  le- 
quel il  fe  trouvoit ,  &  dont  il  fe  fer^ 
vit  pour  en  attaquer  deux  autres , 
qu'il  conduifit  en  France  ( i ).  Cette 
aûion  de  vigueur  montre  que  la 
liberté  veille  au  fein  même  de 
l'orage ,  dont  elle  a  quelquefois 
tout  à  efpérer  &  rien  à  craindre. 

Après  avoir  radoube  &  ragréé 
fes  vaifleaux ,  Médina-Sidonia  mit 
à  la  voile  &  arriva  dans  la  Man- 
che le  19  juillet.  Appercevant  les 


(i)  Camdm,  annal.  reg:n.  Elifab.  t.  L 
ad.  ann.  iybb\  Thuan,  hill.  /</, 
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côtes  d'Angleterre ,  il  prit  d'abord 
le  Cap-Lezard  pour  celui  de  Ram 
près  de  Plymouih  ;  enfuite  voyant 
les  vaiffeaux  Anglois  faire  route 
&  fe  retirer  en  défordre  vers  ce 
dernier  port ,  il  réfolut  de  les  y 
attaquer  ;  mais  ils  s'échappèrent , 
&  eurent  le  lendemain  avec  lui 
un  affez  long  engagement,  dans 
lequel  Recalde ,  Ion  vice-amiral , 
foutint  avec  plus  de  gloire  que  de 
fuccès  leurs  efforts.  Partagés  en 
différentes  efcadres,  bientôt  ils  s'en- 
hardirent &  commencèrent  à  le 
harceler  de  toute  part  dans  ^a  mar- 
che. Leurs  bâtimens  avoient  l'avan- 
tage d'être  plus  légers  que  les  vaif- 
feaux Efpagnols.  Ceux-ci  étoient 
de  lourdes  maffes,  qui,  loin  de 
prendre  aifémentle  vent,  alloient 
à  peine  vent-arriere.  Leur  grande 
élévation  les  mettoit  fouvent  en 
danger  d'être  coulés  bas  par  le  ca- 
non des  navires  AngloiS;,  qui,  étant 
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de  bas-bord  ,  ne  perdoient  aucun 
de  leurs  coups ,  au  lieu  que  ceux 
de  leurs  adverfaires ,  étoient  tirés 
en  l'air.  Howard  ayant  gouverné 
pendant  la  nuit  fur  le  fanal  de 
l'amiral  Efpagnol  qu'il  ne  recon- 
nut pas  ,  fe  trouva  le  matin  au 
milieu  de  la  flotte  des  ennemis. 
Moncade,  un  de  fes  meilleurs  ca- 
pitaines ,  vouloir  qu'on  attaquât  ce 
vailTeau  Anglois  ;  mais  le  duc  ob- 
jefta  fes  orares  &  le  laifla  échap- 
per. Un  galion  qui  portoit  l'ar- 
gent de  l'armée  ne  fut  pas  aufS 
heureux ,  &  tomba  peu  de  jours 
après  entre  les  mains  de  Drake  , 
dont  la  vigilance  égaloit  le  cou- 
rage. Un  autre  moins  riche  n'eut 
pas  un  meilleur  fort,  Enfin ,  dans 
trois  différentes  allions  ou  rencon- 
tres ,  le  Dieu  des  combats  ne  pa- 
rut jamais  favorifer  les  armes  de 
Philippe. 
L'amiral  de  ce  prince  arrive  au 
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Pas  de  Calais  &  fe  détermine  à 
mouiller  fur  les  côtes  de  France. 
Des  brûlots  lancés  parles  Anglois, 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit, 
jettent  la  confternation  parmi  fes 
équipages.  On  n'attend  point  fes 
ordres;  des  vaifleaux  felaiflant  aller 
au  gré  des  vents ,  vont  fe  brifer 
fur  le  rivage  ;  plufieurs  tombant 
les  uns  fur  les  autres  fopt  de  fu- 
neftes  abordages  &  coulent  à  fond. 
Ceux  qui  échappent  fe  divifent 
en  petites  efcadres ,  &  gagneiît  à 
pleines  voiles  la  haute  mer.  Dans 
cet  affreux  défordre  ,  le  bâtirr.ent 
de  Moncade  perd  fon  gouvernail 
&  s'échoue.  Attaqué  par  plufieurs 
pinaffes  Angloifes ,  il  fe  défend 
avec  vigueur,  &  ne  tombe  au  pou- 
voir des  aifaillans  que  quand  fon 
valeureux  capitaine  eft  atteint  d'un 
coup  funefte.  Le  refte  de  la  flotte 
fe  rallie  ,  &  jette  l'ancre  devant 
Graveline.  Howard ,  Seymour  & 
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Lonck  ,  avec  toutes  leurs  forces 
réuniçs ,  viennent  fondre  fur  cette 
malheureufe  armée,  qui,  foudroyée 
par  un  feu  terrible  d'artillerie ,  perd 
encore  trois  galions  &  deux  grands 
vaifleaux.Ce  fut  alors  que  Médina- 
Sidonia ,  défefpérant  du  fuccès  de 
fon  expédition ,  ne  chercha  plus  à 
fe  joindre  au  duc  de  Parme,  & 
ne  penfa  qu'à  fa  retraite.  De  com- 
bien de  nouveaux  malheurs  ne 
fut-elle  pas  accompagnée  ? 

Une  horrible  tempête ,  qui  dura 
trois  jours ,  mit  le  comble  à  tant 
de  défallres.  La  crainte  d'être  atta- 
qués dans  leur  retraite  ,  avoit  en- 
gagé les  vailTeaux  Efpagnols  de 
ferrer  leur  ligne  ,  ce  qui  les  fit  la 
plupart  s'entre-choquer  les  uns  con« 
tre  les  autres  ,  fi  vîvement ,  que 
plufieurs  furent  fubmergés.  Ceux 
qui  purent  mieux  réfifter  à  ces 
terribles  abordages ,  &  aux  efforts 
réunis  des  vagues  &  des  vents ,  fe 
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difperferent.  Mais  comme  leur  r  fi^ 
ture  étoit  trop  élevée,  quelques- 
uns  la  perdirent)  &  vinrent  fe  bri- 
fer  contre  les  rochers  de  Norwege 
ou  furies  côtes  d'EcofTc. 

Le  calme  étant  f  irvenu  >  Médl- 
na-Sidonia  fit  la  revue  de  fes  for- 
ces, &  fe  trouva  n'avoir  pas  plus 
de  cent  vingt  voiles.  De  l'avis  du 
conleil  de  guerre ,  il  prit  la  route 
d'E(pagne,  doubla  les  Orcades,&: 
entra  dans  la  mer  d'Irlande.  Au 
bout  de  fix  jours  ,  il  fut  furpris 
pendant  la  nuit ,  d'une  nouvelle 
tempête ,  qui  ne  finit  que  le  lende- 
main ,  à  midi.  Un  coup  de  vent 
d'Oueft  pouffa  vingt-fept  de  fes 
vaiffeaux  fur  les  bas-fonds  &  les 
rivages  d'Irlande.  On  en  compta 
plus  d'un  qui  vinrent  s'y  fracafler. 
Les  foldats  &  les  matelots  échap- 
pés à  la  rage  des  flots ,  n'eurent 
pas  long- temps  à  s'applaudir  de  leur 
bonne  fortune  3  ils  furent  bientôt 


DE    L*AnGLETERRE*       165 

mis  à  mort  par  ordre  du  vice  -roi. 
Pour  excufer  cet  a61e  de  barbarie , 
on  prétendit  qu'il  auroit  été  dan- 
gereux d'ufer  de  clémence  envers 
un  il  grand  nombre  d'ennemis  , 
dans  un  pays  où  il  y  a  voit  tant 
de  catholiques  romain"  mécontens 
&  prêts  à  fe  révo,  "^  ;  mais 

de  quel   fecours   pi  nt   leur 

être  des  malheureux  ^  iàuvés  tout 
récemment  du  naufrage  ,  renfer- 
més dans  d'étroites  prifons  ? 

Le  duc  de  Médina- Sidonia  , 
après  avoir  lutté  contre  bien  des 
dangers ,  arriva  en  Efpagne  ,  oii 
il  fut  fuivi  des  débris  de  fa  flotte. 


(  I  )  Camden.  ad  ann.  nSS.  Nous 
voudrions  uublier  que  Grotius  ait  ap- 
prouve cette  raifon.  Annal,  Bd^.  p.  12.3. 
Quelle  n'eft  pas  la  force  des  préjuges 
nationaux  ?  Ils  onr  engage  ce  fage 
écrivain  à  parler  contre  fes  véritables 
principes.  Voyer  fon  Traité  de  jure  hdlï , 
lui.  cap.  IV.    ^      ' 
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La  fortune  parut  ne  les  voir  échap- 
per qu'à  regret ,  &  en.abandonnant 
fa  proie ,  voulut  encore  lui  faire 
fentir  qu'elle  ne  refpeftoit  aucun 
afile.  Le  feu  prit  dans  le  port  à 
deux  grands  galions ,  &  les  réduifit 
en  cendres ,  fans  qu'on  pût  l'en 
empêcher.  Les  Efpagnols  ne  comp- 
tent pas  vraifemblablementla  perte 
de  ces  deux  bâti  mens  parmi  les 
trente-deux  qu'ils  affurent  que^cette 
campagne  leur  coûta  (  i  ).  Leur 
récit  n'eft  point  conforme  à  celui 
des  Anglois,  qui  réduifent  à  qua- 
rante-fix  le  nombre  des  vaifîeaux 
qui  fe  fauverent  (  2  ).  Le  préfident 
de  Thou  ne  parle  même  que  de 
trente-trois.  On  ne  s'accorde  pas 
davantage  fur  la  perte  des  hom- 
mes ,  que  les  vaincus  ne  portent 


(  I  )  Jean  de  Ferreras  y  hill.  cl*E(pagne. 
p.  XV.  fiecle  XVI,  année   lySS. 
(2}  Lediard,  hifl.  nav.  1.  II.  c.  XXV. 
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qu'à  1 0000  hommes ,  tandis  que 
leurs  adverfaires  la  font  monter 
beaucoup  plus  haut.  Nous  ne  pro- 
nonçons pas  fur  ce  dernier  calcul  j 
mais  à  Tégard  du  premier ,  nous 
penfons  que  le  témoignage  des  Ef- 
pagnols  doit  être  rejeté  ,  comme 
étant  formellement  contredit  par 
les  détails  qu'ils  nous  ont  eux- 
mêmes  tranfmis.  Avant  defortirdu 
port  de  Lisbonne ,  la  flotte  d'Efpa- 
gne  fembloit  avoir  déjà  épuifé  les 
tréfors  de  cette  monarchie.  On  éva- 
luoit  les  frais  de  fon  armement  à 
cent  vingt  millions  de  ducats ,  c'eft- 
à-dire ,  environ  deux  cents  quatre* 
vingts  millions  tournois.  Cette 
fomme  eft  exorbitante  pour  un 
temps  ,  où  la  mafle  du  numéraire 
n'égaloit  pas  celle  d'aujourd'hui. 
11  eft  donc  permis  de  douter  de  la 
vérité  de  ce  fait,  quoique  de  Thou 
l'ait  rapporté  ,  comme  lui  ayant 
été  certifié  par  Bernardin  de  Men- 


^*n 
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doza,  ambaffadeur  de  S,  M.  C. 
en  France. 

Toute  la  perte  des  Anglois  fe 
réduifit ,  félon  eux  ,  à  un  feul  vaif- 
feau,  &à  ICO  hommes,  dont  l'é- 
quipage étoit  compofé.  Cela  n'eft 
pas  vjaifemblable.  Ils  avoient  ef- 
liiy  é  plufieurs  combats  particuliers, 
&  la  même  tempête ,  qui  avoit  fait 
périr  fur  les  côtes  d'ÉcofTe  &  d'Ir- 
lande une  partie  de  la  flotte  Efpa- 
gnole.  Si  Elifabeth  chercha  à  ca- 
cher ce  qui  lui  en  avoit  coûté  pour 
être  délivrée  de  ce  formidable  ar- 
mement ,  elle  fut  du  moins  fe  dé- 
dommager de  cette  efpece  de  con- 
trainte, en  faifant  éclater  fa  joie 
d'une  manière  peu  décente ,  &'  vec 
cette  vaine  oftentation,  le  .ôible 
ordinaire  des  perfonnes  de  fon  fexe. 
Elle  parut  quelque  temps  oublier, 
ce  qu'elle  de  voit  à  la  fortune ,  oui 

f)Our  m'exprimer  exaftement,  àl 
a  providence  divine.   Le  doyen 
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de  Saint-Paul  ofa  le  lui  rappeler, 
dans  un  fermon  prononcé  en  fa 
préfence ,  &  où  il  prit  pour  texte 
ces  paroles  du  Pfalmifte  :  Si  Dieu 
ne  garde  la  cité  ^  celui  ,  au  foin  du* 
quel  elle  ejl  confiée  ^  veille  inutUe-^ 
ment  à  fa  confervation,  La  reine 
avoit  trop  de  pénétration  pour  ne 
pas  fentir  rallufion ,  &  trop  de  fa- 
geffe  pour  ne  pas  profiter  de  cette 
leçon  :  elle  fit  fi-apper  une  médaille , 
fur  laquelle  on  voyoit  des  vaifleaux 
battus  de  l'orage ,  qui  toniboient 
les  uns  fur  les  autres,  avec  cette  no- 
ble &  pieufe  infcription  :  AFFLA- 
VIT  DEUS,  ET  DISSIPANTUR. 

Dieu  a  fouffié  y  &  ils  font  diffîpésm 
Philippe  montra  plus  de  gran- 
deur d'ame,  peut-être  moins  diiffii- 
cile  à  perdre  par  le  choc  des  re- 
ers ,  qu'au  faîte  de  la  profpérité. 
ccupé  à  difter  une  lettre ,  lorA 
u'on  lui  apprit  le  défaftre  de  fon 
rmée ,  il  ne  difcontinua  que  pour 
Tome  y. 
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dire  :  Je  l'avois  envoyé  combats 
tre  les  Anglois  ,  non  les  vents  & 
les  flots.  Suivant  la  remarque  d'un 
hiftorien  philofophç  ,  ces  paro- 
les mériteroient  notre  admiration, 
»  fi  le  courage  d'un  Souverain  con- 
»  fiftoit  à  fé  montrer  infenfible  , 
»  lorfque  k^  fujets  périflent  pour 
»  lui  ;  fur-tout  s'il  n'a  pas  prévu 
M  qu'il  y  a  des  flots  &  des  vents 
»  fur  l'Océan  (  i  )  <^  Le  préfident 
de  Thou  rapporte  que  le  duc  de 
Médina  Sidonia  futdifgracié  &euf 
ordre  de  ne  plus  paroître  à  la  cour 
(  2  ).Strada  &  Ferreras  affurent  le 


(  I  )  Lahhé  de  Condillac  ^  Cours  d'c^ 
èiWZ»  Hi il.  modem,  r.  XIII.  p.  3fi.       i 

(i)  Sidonius  in  Hifpaniam  reverfusA 
cjuaîiquam  nulla  ipjius  culpa  effet ,  tarmin 
imputato  ei  fati  feu  rnortalitatis  damnoA 
à  PhUippi  confpeclu  abjUmre  jiijfus ,  do\ 
mum  fecîjfit.  p.  24ÎJ.  De  Thou,  veuj 
çxcufer  dans  ce  paffage  le  duc  de  Mci 
^in^  -  Sidonia  ^  qu'il    Wâmç    enfuite 


?-2fi,  de 
^nftruéèion; 
^\  rapporte 
générai. 
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contraire.  Ce  dernier  dit  que  le 
roi  écrivit  au  duc  une  lettre  de 
remercîment ,  reconnoiflant  que  ce 
qui  dépend  des  élémens  ne  peut 
jamais  être  imputé  aux  hommes(}). 
Diego  de  Valdez,  qui  avoit  porté 
Tamiral  Efpagnol  à  s'écarter  des 
inftruÉHonsde  Ton  maître ,  fut  con- 
damné à  fon  retour  à  une  prifoii 
perpétuelle  dans  le  château  de 
Saint-André.  Philippe  fe  contenta 
de  cette  punition ,  &  fembla  ne  fe 
rappeler  fon  infortune ,  que  pour 
ordonner  aux  prélats  de  fon  royau- 
me de  faire  rendre  au  ciel  des 
aftions  publiques  de  grâce.  La 
confternation  étoit  néanmoins  gé- 
nérale, &  chacun  avoit  à  pleurer 


p.  2  5 1 ,  de  ne  s'être  pas  conformé  aux 
inftrLi(âions  de  fa  cour  *,  faute  à  laquelle 
il  rapporte   tous    les  malheurs   de  ce 

général.         -'  "• -■  ■     ~-'" i^^-j  v..i  ':^;..^■.^ 
(  5  )  Ferreras ,  hift.  d'E^ag.  fupr^  cit. 

Hz 
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un  époux ,  un  père  ou  un  fils ,  enfin 
{es  plus  proches  pàrens  ;  tout  étoit 
en  deuil.  Le  roi  qui  auiroit  dû  le 
prendre  &  ne  le  quitter  jamais , 
en  abrégea  la  durée ,  cherchant  fans 
doute  à  imiter  la  conduite  du 
fénat  de  Roine ,  après  la  bataille 
de  Cannes  ;  mais  ce  qui  étoit 
héroïque  chez  l'un  cçflbit  de  l'être 
chez  l'autre.  Ce  prince  ne  vouloit 
que  foul^ger  fon  orgueil ,  bleflç 

{)ar  le  fpeftacle  de  ces  marques 
ugubres  de  fa  honte. 

La  perte  de  la  grande  flotte  que 
Philippe  deftinoit  à  envahir  l'An- 
gleterre eft  une  époque  trop  re- 
inarquable  dansl'hiftoire  navale  de 
ce  royaume ,  pour  ne  pas  s'y  arrê- 
ter. Le  chçyalier  Guillaume  Mon- 
fon  a  fait  fur  cet  événement  des 
réflexions  fi  judicîeufes ,  que  nous 
croyons  devoir  les  rapportçr.  Lorf- 

3ue  le  duc  de  Médina  -  Sidonia , 
i%  l'amiral  A^glois  que  l'on  vient 


V'. 


;U'" 


t 
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Ae  nommer,  fut  informé  de  1  état 
de  notre  flotte ,  il  n  eft  pas  étonnant 
u'il  fe  promît  de  nous  furpren- 
re ,  encore  moins  qu'il  le  tentât. 
Si  fon  entreprife  eût  réufli ,  il  en 
aiiroit  retiré  de  grands  avantages. 
Nos  forces  navales  détruites,  il 
étoit  le  maître  de  la  defcente  , 
l'objet  efTentiel  de  celui  qui  fait 
uneinvafion.  Quand  même  le  fuc- 
cès  auroit  été  tel  qu'il  défiroit ,  ^ 
il  étoit  toujours  coupable  d'avoir 
tranfgreffé  {qs  ordres.  Une  aftion 
heureufe  à  la  guerre  ne  juftifie 
point  une  démarche  blâmable  en 
elle-même,  qu'un  revers  ne  man-- 
que  jamais  d^aggraven  ' 

Si  les  inftruftions  de  Philippe 
avoient  été  fuivies ,  la  flotte  Efpa- 
gnole  rangeoit  les  côtes  de  France , 
arrivoit  au  Pas  de  Calais,  fans  que  - 
pous  en  euflîons  été  informés ,  &  , 
|avant  que  nos  vaifleaux ,  qui  mouil- 
oient  dans  la  rade  de  Ply mouth ,_ 

H  3 
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nous  euflent  pu  fecourir ,  à  caufe  de 
leur  éloignement.  Quoique  le  duc 
de  Parme  ne  fût  pas  alors  prêt , 
il  auroit  eu  le  temps  de  fe  prépa- 
rer. Trente  bâtimens  HoUandois 
n'étoient  pas  en  état  d'empêcher 
fa  jonftion  avec  Médina-Sidonia, 
Une  fois  faite ,  la  defcente  deve- 
noit  très-facile ,  &  je  laiffe  à  pen- 
fer  quelles  en  auroient  été  les  fui- 
tes. Mais  la  providence  voulut 
que  les  flottes  fe  rencontraient , 

Sue  l'ennemi  fût  battu  ,  qu'il  pér- 
ît fes  ancres  dans  la  rade  de  Ca- 
lais ,  que  le  duc  de  Parme  ne  pût 
le  joindre  ,  enfin  qu'ils  fuflent  je- 
tés fur  les  côtes  d'Ecofle  &  d'Ir- 
lande. 

A  la  vérité ,  continue  le  même 
amiral ,  nous  vainquîmes  ;  mais 
nous  eufïions  pu  retirer  de  plus 
grands  avantages  de  la  viftoire. 
Par  fa  défaite  ,  tous  les  deffeins| 
de  l'ennemi  étoient  avortés  &  tou- 
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tes  fes  efpérances  trompées.  Le 
duc  de  Médina-Sidonia  déterminé 
par  fon  confefTeur  à  fe  rendre ,  fî 
on  l'eût  attaqué  au  Pas  de  Calais , 
auroit  entraîné  vraifemblablement, 
par  fon  exemple ,  le  refte  de  fon 
armée.  Malheureufement  nous  le 
laifsûmes  échapper  ;  faute  qu'on  ne 
doit  pas  imputer  à  la  négligence 
de  notre  amiral  ;  le  manque  de 
poudre  &  de  boulets  en  fut  l'uni- 
que caufe  ,  &  nous  obligea  de  re- 
venir. On  perdit  encore  une  autre 
occrffion  favorable  ,  en  penfant 
trop  tard  à  envoyer  une  partie  de 
notre  flotte  dans  les  ports  d'Irlande* 
Les  Efpagnols  fe  trouvant  forcés 
à  prendre  cette  route ,  il  ne  nous 
eût  pas  été  difficile  d'en  venir  à 
bout ,  après  tous  les  malheurs  qu'ils 
avoient  effuyés  (i).      ;      r 

(  I  )  Mcm.  de  Guillaume  Monforiy  p. 
1^7.  Cet  amiral  fervit  avec  diftinctipii 
Tous  le  règne  d'Elifabeth  Se  de'  Jac- 

H  4 
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Elifabeth  chercha  bientôt  à  s'en 
prévaloir.  Elle  obtint  facilement  de 
Ion  Parlement  deux  fubfides  à  la 
fois ,  &  les  employa  à  des  prépara- 
tifs de  vengeance.  Elle  augmenta 
fes  forces  navales,  affigna  pour 
leur  entretien  jufqu^à  8970  livres 
fterlings  (i) ,  &  mit  à  la  mer  plu- 
sieurs efcadres,  commandées  par 
des  chefs  habiles.  Drake  &  le  che- 
valier Norris ,  profitant  dé  la  re- 
traite de  Médina-Sidonia  ^parurent 
à  la  vue  des  côtes  d'Efpagne ,  &  y 
répandirent  la  terreur.  Les  Hollan- 
dois  vinrent  les  y  joindre ,  &  for- 

qiies  I,  &  mourut  fous  celui  de  Char- 
les I.  Ses  traités  ou  mémoires ,  intéref- 
fans  par  les  mémoires  hiftoriques  qu'ils 
contiennent ,  deviennent  précieux  par 
les  réflexions  dont  ils  font  remplis.  Camp- 
bell nous  a  donné  un  abrégé  de  la  vie 
de  cet  habile  marin ,  parmi  celles  des 
amiraux  célèbres  d*Angleterrc.  J^oyei 
iom.  II.  c.  IL 
..  (0  Camdm.  ad  ann,  i  f ^0.  ; 


épouvai 
ville  de 

fauxbou 
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Mtimen! 
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merent  avec  eux  une  flotte  de  qua- 
tre-vingt-quatre voiles.  Quoique 
ce  puiflant  armement  n'eut  pas  tout 
le  fuccès  qu'on  en  devoir  attendre, 
il  ne  fut  pas  néanmoins  un  vain 
épouvantail.  Vigo  brûlé ,  la  bafle- 
ville  de  la  Corogne  emportée ,  les 
faiixbourgs  de  Lisbonne  faccagés , 
&  la  priie  d'un  grand  nombre  de 
bâtimens  marchands  firent  fentir  à 
i'Efpagne  ce  qu'elle  avoir  à  crain- 
dre de  l'union  de  pareils  ennemis. 
Des  expéditions  heureufes  &  lu- 
cratives dans  le  nouveau  Monde 
&  aux  Indes  fuivirent  ces  premiers 
exploits.  Philippe  II  dut  alors  fe 
rappeler  du  dilcours  du  fage  Idia- 
quez ,  dans  lequel  il  lui  a  voit  annon- 
cé que  fi  fon  entreprife  échouoit, 
Elifabeth  ne  redoutant  plus  rien 
pour  fes  Etats,  joindroit  fes  vaiC* 
peaux  à  ceux  des  provinces  révol- 
tées des  Pays  -  Bas ,  &  cauferoit 
[beaucoup  de  dommage  aux  poffef- 

H  5 
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fions  Efpagnoles ,  tant  en  Europe 
qu'en  Amérique. 

Ce  fut  de  cette  dernière  partie 
du  monde  que  les  Anglois  em- 
portèrent des  richeffes  qu'ils  du- 
rent à  leur  feule 'valeur.  Il  feroit 
trop  long  d'entrer  dans  les  détails 
de  toutes  leurs  expéditions.  Ils 
montrent  moins  les  progrès  de  leur 
puiflance  navale  ,  que  leur  avidité 
pour  les  richeffes  ,  &  la  foiblefle 
de  l'Efpagne.  La  plupart  n'étoient 
que  des  aventuriers ,  dignes  d'être 
comparés  aux  Flibufliers.  Comme 
ceux-ci,  ils  n'avoient  d'autre  but 
que  de  piller  &  de  ravager.  Leur 
témérité  ou  leur  courage  fuppléoit 
toujours  chez  eux  au  défaut  de 
forces  &  à  leur  petit  nombre.  Des 
af^ions  d'éclat  &  d'une  valeur 
inouie  rendirent  également  célè- 
bres les  uns  &  les  autres  en  deux 
époques  différentes.  On  fe  rappelle 
avec  étonnement  du  combat  que 
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le  vice -amiral  Richard  Grenvill 
foutint  fur  les  côtes  de  la  Floride 
avec  un  feul  vaiffeau  contre  qua- 
rante-quatre, pendant  quinze  heu- 
res. Epuifé  d'hommes ,  accablé  de 
^affitude ,  &  lui-même  bleffé  griè- 
vement, il  eut  encore  honte  de 
fe  rendre ,  &  fut  fe  cacher  avec 
gloire  dans  l'afile  ordinaire  de  la 
lâcheté,  le  fond  de  cale.  On  ne 
l'en  retira  que  pour  lui  accorder 
une  capitulation  avantageufe  &  le  - 
voir  expirer  de  douleur  d'avoir 
été  contraint  de  baiffer  fon  pavil- 
lon (1).  Si  les  armateurs  du  règne 
d'Elifabeth  reflemblerent  aux  Fli- 
buftiers  par  leur  audace ,  ils  n'en 
différèrent  point  quelquefois  par 
leur  férocité  :  mais  on  ne  les  a 
pas  jugés  avec  la  même  rigueur , 
parce  que  les  premiers  avoient  l'a- 
veu de  leur  fouveraîn^  ,  quoiqu'ils 


(i)  Thuan,  hift^ad  ann.  1C91. 
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ne  fuffent  autorifés  par  aucune 
déclaration  formelle  de  guerre  (i). 
&  que  les  féconds  fuffent  toujours 
défavoués  &  profcrits. 

La  plus  importante  des  expédia 
lions  du  règne  d'Elifabeth  contre 
les  vaftes  états  de  Philippe^  eft 
celle  de  Cadix.  Le  Lord  Howard, 
grand  amiral  ,  commandoit  la 
flotte  qui  étoit  de  cent  cinquante 
voiles ,  &  à  laquelle  fe  joignirent 
vingt- quatre  bâtimens  HoUandois. 
'Les  troupes  de  débarquement ,  au 
nombre  de  8000  hommes,  étoient 
aux  ordres  du  fameux  comte  d'Et 
fex,  qui,  s'arrachant  des  bras  d'E- 
lifabeth, s'engagea,  malgré  elle, 


h  { i)  Philippe  avoit  feulement  donné 
ordre  en  if8(>,  d'arrêter  dans  fes  ports 
tOLKCS  les  marchandifes  &  les  vaiffeaux 
des  Anglois.  C'ctoit  une  reprcfaille; 
les  biens  des  Efpagnols  avoient  été 
faiîîs  en  Angleterre  dès  l'an  1 571.  Voy^ 
Rymer,  t.  XV.  p.  71Î» 
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dans  cette  entreprit?  >  Je  veux, 
w  écrivoit  -  il ,  l'exécuter  en  dépit 
»  de  tout ,  ou  à  une  heure  d'avis , 
»  de  général  devenir  moine  (i)  <<• 
A  la  vue  de  ce  grand  armement , 
lalarme  fut  générale  -,  les  Ëfpa- 
gnols,  quoique  furpris,  fe  difpo- 
ferent  néanmoins  à  une  vigoureufe 
réfîftance.  Le  fort  de  Puntal  qui 
défendoit  l'intérieur  de  la  baie, 
fut  d'abord  enlevé ,  les  vaifleaux 
qui  s'y  troi voient,  embofles,  ne 
purent  plus  foutenir  les  efforts  des 
ennemis ,  qui  s'avancèrent  pour 
attaquer  la  ville.  Une  fortie  des 
habitans  n'ayant  point  réufS ,  les 
Anglois  entrèrent  pêle-mêle  avec 
eux  dans  la  place.  Après  l'avoir 
pillée  &  faccagée ,  Howard  obli- 
gea le  comte  d'Eflex  de  l'aban- 
donner ,  &  appareilla  pour  retour- 


y*". 


(  1  )  Lettre  à  Coïx  fccrétaij:e,  dii  iq 
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ner  en  Angleterre.  L'Europe  en- 
tière applaudit  à  ce  fuccès  (  i  ) , 
l'ambition  cruelle  &  injufte  de 
Philippe  le  faifant  regarder  comme 
l'ennemi  commun. 

La  perte  de  ce  prince  fut  im- 
menfe.  Lorfque  les  Anglois  le  pré- 
fenterent  devant  Cadix ,  il  y  avoit 
dans  le  port  ou  la  rade  de  cette 
ville ,  trente- fix  bâtimens  pour  l'A- 
mérique richement  chargés,  trente 
vaiffeaux  de  guerre  &  un  grand 
convoi  pour  avitailler  une  flotte 
confidérable ,  qu'on  équipoit  à  Lif- 
bonne,  &  avec  laquelle  on  de  voit 
faire  une  nouvelle  tentative  contre 
l'Angleterre.  Une  partie  de  ces 
navires  furent  brûlés  par  ordre  du 


(  I  )  Les  Vénitiens ,  en  l'apprenant , 
"dirent  de  la  reine  :  O  che  donna ,  fi  foffe 
ckrijiiana  I  Tout  le  monde  avoit  dans 
la  bouche  cts  mots  :  Omne  malum  ah 
Hifpaniâ^  omnt  bonum  ah  Aquilone,  Mcni, 
de  Birch ,  &c. 
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duc  de  Médina  -  Sidonia  qui  ne 
pouvoit  fuir  fa  deftinée  ,  celle 
d'être  toujours  le  fpeftateur  des. 
malheurs  de  fa  patrie ,  &  Tinftru- 
ment  de  fa  mauvaife  fortune.  D'au- 
tres s'échouèrent ,  ou  coulèrent  à 
fond  ^  quelques-uns  tombèrent  au 
pouvoir  des  Anglois  ;  ce  que 
coûta  tout  ce  défaftre ,  fut  évalué 
à  vingt  millions  de  ducats. 

L'arrivée  d'une  riche  flotte  d'A- 
mérique mit  Philippe  en  état  d'ar- 
mer encore  cent  vingt-huit  vaif- 
feaux ,  dans  la  même  année  1 5  96 , 
&  nonobftant  l'approche  de  l'Hi- 
ver ,  il  leur  ordonna  de  mettre  à  la 
voile  fous  les  ordres  du  grand 
fénéchal  de  Caftille,  Martin  de 
Padilla.  Ce  général,  guère  plus 
heureux  que  Médina-Sidonia ,  fe 
vit  prefqu'à  la  fortie  du  Ferrol ,  le 
27  octobre,  aflfaini  par  une  violente 
tempête  ,  dans  laquelle  quarante 
de  fes  bâtimens  périrent  avec  toute 
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leur  cargaifon  &  leur  équipage. 
Il  fe  trouva  forcé  par-là  de  renon- 
cer à  fon  expédition  ,  qui  avoit 
pour  but  de  foutenir  les  rebelles 
d'Irlande.  On  portoit  dans  ce 
royaume  une  quantité  prodigieufe 
de  munitions ,  de  vivres ,  de  maté- 
riaux même,  pour  conftruire  des 
forts ,  &  un  corps  de  1 4000  hom- 
mes de  troupes  auxiliaires. 
. ,'  Ce  nouveau  revers  fembloit 
mettre  le  comble  aux  malheurs  de 
TEfpagne  5  Philippe  croyant  avoir 
le  moyen  de  les  réparer,  donna 
l'exemple  le  plus  funefte  aux  fou- 
verains  :  il  en  vint  à  la  plus  terri- 
ble extrémité ,  où  une  injufte  poli- 
tique puifle  réduire  un  Etat ,  celle 
d'une  banqueroute.  Il  fupprima 
tous  les  payemens ,  &  refufa  d'ac- 
quitter toutes  les  lettres  de  change 
par  un  édit  (1) ,  qui  fit  manquer  les 


D 


{ I  )  Daté  4u  Pârdo  le  zq  novexxibre , 
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f)rincipaux  banquiers  d'Italie ,  d'Al- 
emagne  &  des  Pays-Bas.  Ainfi  dé- 
barrafle  de  fes  créanciers ,  (on 
tréfor  fournit  fans  peine ,  Tannée 
fuivante  ^  aux  frais  d'un  troiiîeme 
armement.  Le  Ciel  pouvoit-il  le 
favorifer  ?  Padilla  ,  qui  conduifoit 
encore  cette  flotte ,  croyoit  déjà 
toucher  à  fa  deftination ,  lorfqu'à 
trente  lieuesdescôtesd' Angleterre, 
les  vents  fe  déchaînèrent  contre  lui 
avec  tant  de  furie  ,  que  tous  fes 
vaifleaux  furent  difperfés  ou  en- 
gloutis dans  le  fein  des  ondes  (i)« 
Par  quelle  fatalité  le  confeil  de 
Madrid  faifoit-il  toujours  les  mê- 
mes fautes?  pourquoi  penfoit-on 
à  équiper  des  flottes ,  quand  on 

]^()6,  Il  Re  cCEfpagna  é  fallito  ^  ce  fut 
le  cri  générai  de  Iltalie.  Les  Génois 
ayant  preflé  ce  prince  de  leur  donner 
du  moins  le  ff  pour  cent*,  il  ne  leur 
en  offrit  que  le  4f.  .     .         .    * 

(i)  Ferreras^  hilî.  d'Efpag,  ann.  if^7. 
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auroit  dû  les  défarmer ,  ou  à  les  met- 
tre en  mer  quand  elles  dévoient  être 
dans  le  port?  Si  les  ordres  de  Phi* 
lippe  euffent  été  plus  fages  & 
moins  contraires  à  l'expérience  , 
il  eft  à  préfumëf  que  fes  vaftes 
defleins  n'auroient  pas  fi  aifé- 
ment  échoué.  Loin  de  les  foup- 
çonner ,  Elifabeth  ignoroit  juf- 
qu'aux  grands  préparatifs  qu'on 
faifoit  contr'elle.  »  tette  princeffe 
»  &  fes  fujets ,  dit  un  écrivain 
»  Anglois,  enorgueillis  du  fuccès 
»  qu'avoit  eu  l'entreprile  de  Ca- 
♦>  dix ,  étoient  dans  une  aufli  grande 
»  fécurité ,  que  s'ils  euffent  porté 
»  un  coup  mortel  à  la  marine  &  à  la 
»  puiffance  du  roi  d'Efpagne  (i)i<. 
Les  élémens  ,  en  fe  déclarant 
toujours  contre  ce  prince,  fern- 
bloient  vouloir  affurer  Tempire  des 
mers  aux  Anglois.  Leur  conduite 


(0  Watfon.  h\i\  de  Philippe  IL  t.  IV. 
p.  16^* 
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à  regard  des  autres  peuples ,  prou- 
ve que  dès  -  lors  ils  commencè- 
rent à  exercer  fur  eux  leur  defpo- 
tifme  &  à  abufer  de  leur  profpé- 
rité  j  ils  n'eurent  même  aucun  mé- 
nagement pour  leurs  plus  anciens 
alliés ,  les  habitans  des  villes  Anféa- 
tiques,  On  fait  qu'au  règne  d'E- 
douard I  ,  ils  avoient  formé  une 
compagnie  fous  le  nom  StillYard , 
qui  étoit  parvenue  infenfiblement 
à  faire  tout  le  commerce  des  ifles 
Britanniques.  Elle  en  avoit  exporté 
pendant  l'année  1552  5  jufqu'à 
50000  pièces  de  drap  5  tandis 
que  tous  les  négocians  en  avoient 
à  peine  débité  11 00.  La  jalouûe 
de  ces  derniers  fe  réveilla ,  &  pour 
les  favorifer  ,  le  gouvernement 
révoqua  les  dangereux  privilèges 
dont  ces  villes  jouiffoient.  Malgré 
cette  perte ,  elles  confervoient  en- 
core des  liaifons  contraires  aux  pro- 
grès du  commerce  &  de  la  marine 
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de  ce  royaume.  Elifabeth  cherchoit 
Toccafion.^le  les  rompre  par  quel- 
que coup  d'éclat.  C'eft  vrairembla* 
Élément  par  fes  ordres  que  Drake 
faifit  dans  le  port  de  Lisbonne  foi- 
Xante  de  leurs  vaiffeaux  mar- 
chands. Elles  ne  purent  jamais  en 
obtenir  la  reftitution ,  &  en  portè- 
rent leurs  plaintes  à  la  diète  de 
TEmpire.  Le  roi  de  Pologne^  ayant 
foUicité  en  vain  pour  Dantzick ,  fe 
vengea  de  ce  refus ,  en  faifant  chaf- 
fer  Tes  fafteurs  de  la  compagnie 
Angloife  de  marchands  aventuriers , 
de  toute  rAllemagne  ,  dont  les 

Eorts  furent  fermés  à  leurs  navires, 
'empereur  Rodolphe  n*embraffa 
pas  avec  moins  de  chaleur  l'intérêt 
de  {q%  fujets ,  fur-tout  des  Fuggers. 
Les  ancêtres  de  ces  illuftres  côm- 
merçans  ,  avoient  fi  généreufe- 
ment  fecouru  Charles-Quint  (  i  ) 

(  I  )  On  fe  rappelle  qu'un  cl*eux  jeta 
au  feu  ,  en  préfencc  de  ce  prince ,  tous 
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qu'ils  méritoient  bien  eux  -  mêmes 
cette  marque  finguliere  de  recon- 
noifl'ance ,  efpece  de  dette ,  dont 
les  fouverains  acquittent  rarement 
leurs  prédéceffeurs. 

La  méfintelligence  entre  l'équité 
&  la  force  éclate  en  tous  les  lieux , 
mais  particulièrement  fur  la  mer , 
oïl  la  fureur  de  l'ambition  le  dif- 

ute  toujours  à  la  rage  des  flots. 

a  prépondérance  maritime  de 
l'Angleterre  fe  fit  bientôt  fentir  aux 
nations  de  l'Europe.  Le  Dane- 
marck ,  la  Hollande  &  la  France , 
ne  furent  guère  mieux  traités  que 
les  villes  Anféatiques ,  &  ne  cefle- 
îent  point  de  fe  plaindre  des  dépré- 
dations dont  leurs  négocians  étoient 
fréquemment  la  vicrime  (  i  )•  Eli- 


E 


les  billets  qu'il  lui  avoit  faits,  ôc  dont 
|la  valeur  étoit  très-confidérable. 

lôcc.  ôcc. 
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fabeth  tenta  de  réprimer  par  une 
proclamation  les  pirates ,  &  nom- 
ma des  commiflaires  pour  pronon- 
cer fur  la  validité  des  prifes.  Ce 
dernier  moyen  étoit  peu  efficace  , 
l'intérêt  national  n'ayant  point  de 
contrepoids  dans  les  balances  de 
la  juftice  ,  dépofées  au  gré  de 
l'autorité,  entre  les  mains  de  juges 
partiaux.  De  pareilles  caules  ne  de- 
vroient  jamais  être  portées  que 
devant  un  tribunal  permanent  & 
neutre ,  qui  ferpit  établi ,  non  dans 
une  place  de  commerce ,  mais  feu- 
lement dans  une  villeindépendante. 
On  choifiroit  les  députés  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  y  pour 
membres  de  ce  confeil  amphyftio. 
nique  ,  dont  l'entrée  ne  pour- 
roit  être  interdite  qu'aux  repréren- 
tans  des  parties  intéreflees.  Cet  éu-^ 
bliffement  feroit  aujourd'hui  d'au- 
tant plus  néceff^.ire ,  que  la  (>  té 
&  la  liberté  de  la  navigation  ioi  : 


(  '  ;  fiymi 


DE   l'AnGLETERRL.         I9I 

devenues  les  principaux  objets  de 
notre  politique.  Combien  de  pré- 
textes n'ôr  :oît-il  pas  à  des  guerres 
toujours  renaiffantes  ?  S'U  n'en 
iarijToit  pas  la  fource ,  peut-être 
les  rendroit-ii  moins  fréquentes  ? 
Les  brigandages  maritimes  des 
Anglois  continuèrent  cependant 
jufqu'à  !a  a.^.i  d'Elifabeth.  Les 
François  ne  ceirerent  pas  d  y  être 
expo  fos ,  malgré  lesefForts  aumoins 
apparens  de  cette  princefle  pour  les 
en  garantir ,  lorfqu'unie  avec  Henri 
IV ,  elle  cherchoit  à  lui  donner  des 
marques  de  fon  amitié.  Ceft  ce  qui 
l'engagea  à  charger  le  lord  Howard 
&  fes  collègues  de  régler  avec  les 
commîffaires  de  la  France ,  la  ma- 
nière de  juger  les  pirates  (  i  ). 
Les  amiraux  de  la  reine  fe  con- 
formèrent quelquefois  à  (es  vues 
équitables  &  pacifiques.  Le  che- 


(  i  )  Hymer^  tom.  XVL  p.  4^^ 
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valier  Guillaume  Monfon  ayant 
rencontré  des  vaifleaux  marchands 
François  , qui alloient  à  Lisbonne, 
port  alors  ennemi ,  il  fe  contenta 
de  les  obliger  à  s'en  retourner  di- 
reftementchez  eux,  fans  toucher 
aux  côtes  d'Efpagne.  Toutes  les 
nations  civilifées  devroient  avoir 
entr'elles de femblables  procédés, 
quand  elles  fe  trouvent  -nalheureu- 
fement  forcées  de  gêner  la  hberté 
générale  du  commerce.  Il  y  auroit 
toujours  moins  de  danger  pour 
elles,  à  les  écouter  qu'à  s'en  écar- 
ter ;  l'injure  ne  fait  que  précéder 
la  vengeance. 

La  guerre  contre  les  Efpagnols 
duroit  encore  ,  &  ils  étoient  tou- 
jours malheureux.  La  perte  de 
plufieurs  de  leurs  vaifTeaux  riche- 
ment chargés ,  l'entière  défaite  de 
leur  efcadre  de  galères  fur  les  cô- 
tes de  Flandre ,  &  la  reddition  des 
troupes  qu'ils  avoient  mifes  en  gar- 

nifon 
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infoii  à  Kingfale ,  furent  les  der- 
ciers  exploits  du  règne  d'Elifabeth. 
Cette  princeffe ,  après  avoir  jefé  les 
premiers  &  les  vrais  fond^mens 
de  la  piaflance  maritime  de  fa  na- 
tion ,  n'eut  pas  le  temps  d^  raffu- 
rer  avant  fa  mort ,  par  un  traité 
de  paix  folide  &  avantageux.  Son 
iiiccefleur,  Jacques  I,  s'embarrafla 
peu  de  le  conclure ,  mais  il  fit  ceA 
fer  toutes  les  hoftilités ,  en  retirant 
ées  mains  des  armateurs  ,  toutes 
leurs  commiffions^  &  ordonnant 
que  les  vaiffeaux  pris  depuis  le 
24  avril  1 603  ,  feroient  reftitués 
à  l'Efpagne. 

Cette  déclaration  fuffifoit  pour 
rétablir  la  paix ,  puifque  la  guerre 
s'étoit  faite  pendant  vingt  ans ,  fans 
avoir  été  déclarée  par  aucun  mani- 
fefte  ou  quelqu  autre  afte  public.  Si 
par  cette  conduite ,  Jacques  n'ac- 
quéroit  pas  de  la  gloire ,  fon  hon- 
neur étoit  du  moins  à  couvert. 
Tome  A  I 
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Pourquoi  voulut- il ,  bientôt  après , 
le  perdre  dans  un  traité  ,  où  il 
abandonna  lâchement  la  caufe  des 
Provinces  "Unies  (i)  ?  S'il  n'eût  pas 
été  enfuite  leur  médiateur ,  on 
Fauroit  accufé  avec  aiffez  de  vrai- 
femblance  de  craindre  que  Taug- 
mentation  de  leur  puiflance  &  les 
progrès  rapides  de  leur  commerce 
ne  s'oppofaffent  à  les  prétentions 
fur  l'empire  des  mers.  Elles  fe 
manifefterent  dans  une  occafion 
remarquable ,  celle  de  l'ambaflade 
de  Sully ,  qui  vint  de  la  part  de 
Henri  IV  >  pour  le  féliciter  fur  fon 
avènement  au  trône  d'Angleterre 
&  renouveler  avec  lui  les  anciens 
traités.  ^    .  /♦  ^.*  ■.^. 

.*'  Deux  bâtimens  Anglois  étoient 


.i:î.i 


(j)  Ce  traité  fut  conclu  à  Londres,  le 
3-8  août  i5o4,  Des  particuliers  fe  per- 
mirent encore  des  aàes  d'hoftilité ,  que 
Je  roi  crut  devoir  arrêter  par  une  iiou* 
▼elle  proclamation  du  S  juillet  i^çf, 
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venus  à  Calais  au-devant  de  Sully , 
qui  s'y  embarqua  pour  témoigner 
à  leurs  officiers  fa  confiance.  Les 
perfonnes  de  fa  fuite  pafferent  fur 
des  vaiffeaux  HoUandois  &  fur 
ceux  que  de  Vie ,  vice-amiral  de 
Bretagne ,  &  gouverneur  de  cette 
olace  5  avoit  équipés.  Etant  arrivé 
e  premier ,  &  ayant  débarqué  à 
Douvres  tous  les  paflagers  y  il  s'en 
retournoit ,  lorfqu'il  rencontra  l'a^ 
mirai  Anglois^  qu'il  falua  d'un  coup 
de  canon  en  arborant  fon  pavil- 
lon. Celui-ci  fit  auffi tôt  pointer  fon 
artillerie  contre  lui ,  avec  menace 
de  le  couler  à  fond  s'il  ne  le  bait 
foit  pas.  Il  fe  fer  vit  de  plufieurs 
termes  ofienfans ,,  &  exigea  ce 
dernier  falut  comme  un  honneur 
qui  étoit  dû,  difoit-il,  au  roi  fort 
maître,  en  qualité  de  fouvecain 
des  mers.  De  Vie  céda  à  la  vio- 
lence par.  le  confeil  de  Sully ,  qui 
k  plaignit  de  cette  iriiulte.  Le 

11 
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Îréfident  de  Thou  nous  affure  que 
acques  la  répara.  Il  étoit  naturel 
de  s'y  attendre ,  après  la  conclu- 
fion  d'un  traité ,  où  les  deux  rois 
fe  donnèrent  mutuellement  des 
marques  d'une  amitié  fraternelle, 
L'ambaffade  des  villes  Anféati- 
ques  n'eut  pas  un  aufli  heureux 
iuccès  ;  Jacques  la  reçut  mal  & 
refufa  la  ratification  de  leurs  pri- 
vilèges ,  dont  il  fentoit  les  fâcheux 
inconvéniens  pour  fes  Etats.  Il 
avoit  encore  moins  à  craindre  des 
Hollandois.  Cependant  moins  alar* 
mé  des  progrès  de  leur  com- 
merce qu'offenfé  de  leurs  préten* 
lions  d'égalité  maritime,  il  arma, 
au  printemps  de  l'année  1 604,  plu- 
iieurs  vaiffeajix  aux  ordres  de  Guil- 
Ia\ime  Monfon,  pour  faire  refpec- 
ter  fon  pavillon.  Cette  êfcadre  con» 
tinua  de  mettre  à  la  voile  tous  les 
ans  dans  la  même  faifon.  Les  int 
îfUiftioiis  de  fon  commandant  pot* 
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toient  d'exiger  le  falut  du  pavillon 
&  de  maintenir  les  prétendus  droits 
du  monarque  Angiois  (i).Le  plus 
important  étoit  celui  qu'il  revendis 
quoit  fur  la  pèche  du  hareng ,  à 
l'origine  de  laquelle  il  eft  nécef- 
faire  ici  de  remonter* 

Sous  le  règne  d'Alfred  ,  vers 
l'aa  836,  les  Hollandois  com- 
mencèrent à  envoyer  des  vait 
féaux  en  Ecofle  pour  y  acheter 
des  harengs.  Cela  dura  jufqu'au 
XIV.^  fiecle ,  où  s'étant  brouillés 
avec  les  Ecoffois ,  ils  en  firent 
eux-mêmes  la  pêche.  Depuis  cette 
époque ,  fes  accroifTemens  furent 
fi  rapides  &  fes  profits  tellement 
multiphés,  qu'on  la  regarda  comme 
[la  première  fource  des  richeffes 
jde  la  Hollande.  Elle  devint  le 
berceau  de  fa  marine  &  la  pépi- 


{i)  Campbell  y  Vies  des  amiraux  Aiv 
[gloio,  coin.  II.  ch.  L 
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niere  de  fes  matelots.  Cette  pêche, 
&  toutes  celles  auxquelles  les  fu- 
jets  des  Provinces- Unies  s'adon- 
«oient  étoient  très-floriflantes  (i) 
à  l'avènement  de  Jacques  I.  Les 
grands  avantages  qu'elles  en  reti- 
roient ,  réveillèrent  l'ancienne  ia* 
loufie  de  ce  prince.  >  i  '- 
'  N'étant  encore  que  roi  d'Ecoffe, 
il  n'avoir  rien  oublié  pour  empê- 
cher qu'une  branche  auffi  pré- 
cieufe  d'induftrie  &  de  commerce 
ne  fut  enlevée  à  fes  fujets  fur  leurs 
propres  côtes.  Il  obligea  les  Hol- 
landois  de  ne  pas  s'en  approcher  à 
la  diftance  de  plus  de  huit  milles , 
pour  que  leurs  filets  n'interceptât 
ient  pas ,  comme  auparavant,  tout 
le  poiflbn.  Parvenu  au  trône  d'An- 
gleterre, il  interdit  aux  étrangers 
la  pêche  de  fes  trois  royaumes ,  &| 
déclara  qu'il  s'oppoferoit  à  tous  ceux 


(i)  Foyei  la  Note  n,°  VI. 
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^ui  entreprendroient  d'en  ufurper 
ou  partager  le  droit ,  le  regardant 
comme  un  des  plus  effentiels  de  fa 
couronne,  comme  le  plus  évident, 
à  caufe  de  la  fouveraineté  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  fur  toutes  les  mers 
Britanniques.  Il  établit  des  commit- 
faires  à  Londres  &  à  Edimbourg^ 
en  les  chargeant  de  n'accorder  là 
liberté  de  la  pêche,  que  moyens 
nant  une  certaine  fomme. 

Les  HoUandois  diflimulerent  le 
chagrin  que  leur  caufoient  de  pa- 
reils réglemens.  Ils  firent  d'abord 
femblant  de  s'y  foumettre ,  pour  ne 
pas  interrompre  une  négociation 
importante  qu'ils  avoient  entamée  , 
&  dont  le  téfultat  fut  deux  traités. 
Dans  le  premier ,  Jacques  promet- 
toit  de  leur  fournir  un  fecours  de 
vingt  navires  de  guerre ,  &  de  6000 
hommes  de  troupes  ;  dans  le  fer 
cond  5  les  Etats-Généraux  fe  recon- 
nurent débiteurs  envers  ce  Prince-^ 

14 
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de  la  fomme  de  8 1 8408  livres  ftei?;* 
iings,  dont  ils  s'engagèrent  de  payer 
tous  les  ans  60000 ,  après  la  conclu^ 
iîon  de  la  paix.  Ces  deux  affaires 
ayant  été  terminées  à  feur  fatisfac- 
tion,  ils  refuferent  auflitôt  le  paye- 
ment de  la  taxe  fur  les  harengs ,  & 
donnèrent  de  fortes  efcortes  à  leurs 
Mtimens  pêcheurs ,  pour  les  mettre 
à  l'abri  d'infultes.  Ces  précautions 
leur  réuffirent  fi  bien ,  que  leur  nom- 
bre doubla  en  1 609  (  i  ) ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  l'année  qui  fuivit  celle 
où  fe  conclurent  les  deux  traités 
dont  nous  venons  de  parler, 
/Jacques  parut  publier  cette  con- 
duite ,  ou  n'y  faire  aucune  atten* 
lion ,  afin  de  s'occuper  er^tiérement 
des  difputes  de  théologie  qu  il  ché- 
riflbit.  Un  livre  de  Vorftius  fur  les 
«natieres  obfcurés  de  la  grâce  ani- 


(  I  )  Voyez  /e  commerce  de  la  Hollande  >  | 
toi».  |.  p.  l^J. 
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ïtiale  zele  de  ce  prince  controver* 
fiile.  Non  content  d'avoir  fait  brû- 
ler cet  ouvrage,  il  exigea  desÈtatS' 
Généraux  ,  qu'ils  en  pourlbiviflent 
l'aureur  comme  hérétique.  A  cette 
demande  iinguliere  &  à  la  hauteur 
avec  laquelle  elle  étoit  faite,  ils 
n  oppoferent  que  de  la  prudence  & 
de  la  modération.  Sans  outrager 
l'humanité ,  ils  fatisfirent  Jacques, 
&  lurent  ménager  (on  efprit  avec 
tant  d'adreffe ,  qu'il  fe  détermina, 
eu  d'années  après ,  à  leur  rendre 
es  villes  de  Fleflingue ,  de  la  Brille 
Sr  le  fort  de  Ramenkens:  places 

3ui  les  lenoient  dans  la  dépen- 
ance  de  l'Angleterre. 
Le  fuccès  de  cette  négociation 
fut  dû  à  l'habileté  de  Barneveld ,  & 
devint  la  caufe  de  fa  mort.  Jacques 
reconnoiffant  bientôt  la  faute  qu'il 
venoit  de  faire ,  en  conçut  un  fi  vif 
reffentiment  contre  ce  grand  hom- 
«ne,  qu'il  travailla  fourdement  aie 

I  5 
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perdre  ,  &  la  Hollande  ne  craignit 
pas  de  voir  exécuter  par  la  main  du 
bourreau ,  dans  la  vieilleffe  la  plus 
yénérable ,,  le  plus  illuftre  de  fes  fon- 
dateurs. On  a  remarqué  avec  rai* 
fon  que  la  reconnoiffance  neft  pas 
la  vertu  des  républiques.  Nous  di- 
Tons  plus,  l'ingratitude  eft  aufli in- 
hérente aux  conftitutions  démocra- 
tiques que  la  jalouiîe  aux  Etats  arif- 
tocratiques.  L'une  &  l'autre  de  ces 
injuftes  paffions  deviennent  fi  fou- 
vent  le  mobile  de  ces  gouverne- 
mens  ,  qu'elles  en  paroiffent  les 
ièuls  reflbrts.  Combien  d?inrtocen^ 
tes  yiftimes  n'ont-elles  pas  immo- 
lées ?  Combien  n'ont-elles  pas  fait 
drefferd'échafaudsau  lieu  de  monu- 
jfaens,^  &  lucdéder  de  fupplices  aux 
triomphes?  Il  n'appartient  qu'à  l'a- 
tnour  de  la  patrie  d'effacer  le  fou- 
venir  de  tant  d'injuftices  &  de 
cruautés.  -   '    '"  '  1     '  ' 

--  Le  repentir  que  Jacques  eut  d'à*» 
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voir  rendu  les  villes  de  fureté  aux 
HoUandois ,  non- feulement  l'anima 
contre  Barne  veld ,  mais  encore  Tin- 
difpofa  à  l'égard  de  ces  républi- 
cains. Il  chercha  de  nouveau  à  trou- 
bler leur  pêche ,  &  fur  leurs  plaintes 
réitérées ,  fon  miniftre  écrivit  (i) 
à  fon  ambafladeur  à  la  Haye  ,  ea 
ces  termes  :  »  S.  M.  B.  veut  bien 
Vf  faire  favoir  aux  Etats-Généraux 
»  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  a  det 
»  mandé  la  pertniflion  de  laiflet 
»  pêcher  dans  les  iners  Britanni-i 
»  aues,,&  que  le  roi  de  France 
H  défire  qu'on  accorde  la  mémo 
»  chofe  à  quelques  vaiffeaux ,  pour 
Vf  l'entretien  de  fa  propre  mai- 
»  fon. ...  Sa  Majefté  leur  déclaré 
»  encore  qu'il  connoît  les  lois ,  & 
»  les  droits  de  fon  royaume,  & 
»  que  ce  n'eft  ni  d'eux  ni  de  leur 
»  Grotius  qu'il  apprendra  les  ma- 
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ximes  du  droit  des  gens. . . .  En- 
fin il  les  menace,  s  ils  ne  recon- 
noiflent  pas  la  légitimité  de  fes 
prétentions  ,  comme  font  tous 
les  princes  de  la  chrétienté  , 
qu'il  pourroit  bien  leur  arriver 
qu'avec  leur  inflexibilité  &  leur 
mare  liberum  ,  ils  fuflent  bien- 
tôt réduits  à  n'avoir  ni  terres, 
ni  rémiblique  ".  Sou^  ce  règne, 
toutes  les  affaires  fe  terminoient 
4'une  manière  pacifique ,  ou  par 
•des  difputes  d'école.  Jacques  (e 
contenta  d'une  reconnoiffance  ver- 
bale ,  &  fit  travailler  Selden  à  une 
réponfe  à  l'ouvrage  de  Qrotius 
qui  l'avoir  plus  ému ,  que  routes 
les  infultes  de  la  part  des  Hollan- 
dois ,  même  celle  d'Amboine. 
-Ces  républicains  n'avoient  va 
<{u'avec  douleur  les  Anglois  s'éta- 
tlir  dans  cette  ifle ,  une  des  Mo- 
luaues,  pour  partager  avec  eux  le 
licM  commerce  des  épiceries»  Le 
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caraftere  pufiUanime  de  Jacques 
leur  étoit  trop  connu  ^  pour  qu'ils 
craigniflent  les  fuites  de  fon  jufte 
reflentiment.  Ils  firent  donc  avec 
fécurité  ,  de  leur  intérêt  la  règle 
de  leurs  démarches  ;  &  avec  impu- 
nité ,  de  leur  jaloufie  mercantille  ; 
la  mefure  de  leurs  procédés  (  i  )• 
Contens  de  s'être  délivrés  de  (î 
dangereux  rivaux  &  de  voifins 
aufli  entreprenans ,  ils  ne  s'embar- 
raflerent  ni  de  leurs  plaintes ,  ni 
de  leurs  réclamations.  -,  -'-  •  -^ 
Pour  tâcher  de  prévenir  de  fem- 
blables  démêlés ,  on  avoit  établi , 
quelques  années  auparavant ,  une 
commiffion  (i) ,  chargée  non-feu- 
lement de  régler  les  objets  relatifs 


*3    If 


(  I  )  Voyez  fur  cette  affaire  H'Amboi- 
ne ,  Lediard^  hift.  nav.  !iv.  111.  c.  XIX; 
Bafnasey  annales  des  Provinces- Unies, 
tom.  I.  p.  lit;,  &c,        ,  ,      ,  I  . 

(i)  Du  11)  décembre  icîi^.  L'affaire^ 
4'Amboinc  cft  de  1613.        '    "   '" 
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au  commerce  des  Indes  Orientales^ 
mais  encore  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  pêche  de  la  baleine  ,  fur 
les  côtes  du  Groenland.  Ce  font 
les  Bafques  &  les  Bifcayens  qui 
ont  appris  la  manière  de  pêcher 
ce  poiflbn  &  de  s'en  fervir ,  foit 
aux  Hollandois ,  foit  à  leurs  rivaux* 
Ces  derniers  en  fentirent  bientôt 
l'importance  5  &  la  compagnie  de 
Mofcovie ,  qui  avoit  alors  le  privi- 
\fge  exclufif  de  cette  pêch,e ,  réfo- 
lut  d'en  priver  les  fu jets  des  Etats- 
Généraux.  En  conféquence  ,  elle 
expédia  pour  le  Groenland  treize 
gros  vailTeaux  armés ,  &  deux  pi- 
îiaffes  ;  mais  ils  y  trouvèrent  mal- 
heureufement  dix-huit  bâtimens 
jiollandois  ,  dont  quelques  -  uns 
portoient  jufqu'à  trente  canons. 
Cette  précaution ,  &  d'autres  aftes 
de  vigueur  empêchèrent  la  Hollan- 
de d'être  troublée  dans  la  poffeiîion 
âfe  Cette  pêche.  Le  parlement  d'An- 
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gleterre  n'a  pu  encore  la  lui  en- 
lever ,  malgré  les  encouragernens 
qu'il  a  donnés  aux  armateurs  par 
des  gratifications  coniidérables  , 
quoiqu'il  ait  accordé  aux  équi- 
pages plufieurs  privilèges,  com- 
me l'exemption  ae  la  preffe ,  &  le 
droit  de  i>aturalité  pour  les  mate- 
lots étrangers.  Leur  économie  fur 
mer  a  affuré  ^ux  fujets  des  Provin- 
ces-Unies ce  que  la  foibleffe  de 
Jacques  leur  avoit  laifle  prendre. 
Elles  ne  ceflerent  de  traver (er  les 
projets  de  ce  prince  fur  le  <  corn-? 
merce  des  Indes.  Leyr  compagnie 
n'oublia  rien  pour  détruire  celle; 
que  rAngleterre  venoit  d'établir  | 
&  polir  lui  faire  abandonner  fes 
comptoirs,  C'étoienr ,  pour  ainiî  di- 
re, les  premiers  fopdemens  de  cet 
empire  (î  précaire  ,  fi  odieux  ,  qui 
devoir  flétrir;  un;  jour  le- nom  Bri- 
tannique en  Afie;  ils. furent  jetés 
à  peu  près  d^n^.le  méinejemjpsqMe 
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ceux  des  colonies  de  l'Amérique ,' 
la  Nouvelle  Angleterre,  Newply- 
mouth,  Saint'Chriftophe^  la  Bar- 
bade ,  &c.  La  feule  impulfion  don- 
née par  Elifabeth  entraînoit  tous  les 
efprits  vers  ces  établiflemens ,  &  les 
portoit  fans  ceffe  à  de  nouvelle  s  en- 
treprifes ,  auxquelles  la  navigation 
devoir  fes  progrès.  La  puiflance 
navale  de  l'Angleterre  en  aurdt 
teçu  de  rapides  accroiffemens ,  fi 
Jacques  eût  fu  profiter  de  ces  heu- 
reufes  circonftànces.  Mais  les  an- 
ciens vaiffeaux  pourriflbient  inuti- 
lement dans  les  ports  ,  &  ce  prin- 
te  n'en  fit  conftruire  pendant  tout 
fôn  règne  qiie  neuf,  qui  portorent 
<le  150  à  300  hommes  d'équipa- 
ge. La  plus  forte  efcadre  qu'il  mit 
à  la  mer  fut  celle  de  l'amiral  Man- 
fel  qu'il  envoya  contre  les  Algé- 
riens. Elle  étoit  compofée  de  fix 
vaiflTeaux  de  600  ci  66ô  tonneaux, 
'montés  de  quarante  pièces  de  ca* 
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non ,  de  deux  de  400  à  5  00  ton- 
neaux ,  &  de  trente-quatre  à  trente* 
fîx canons,  enfin  de  douze  bâti- 
mens  marchands  armés  en  guerre , 
depuis  100  jufqu'à  300  tonneaux 
&  ayant  depuis  douze  jufqu'à 
vingt-quatre  pièces  d'artillerie.  : 
L'infortuné  Charles  I  ^  pour  ré- 
parer la  faute  de  fon  père ,  ordon* 
na  la  conftruftion  de  dix-huit  vai{^ 
féaux ,  dont  quatre  étoient  remar- 
quables par  leur  grandeur  ,  quoi- 
qu'ils n'euflent  chacun  que  250 
hommes  d'équipage.  Ses  fujets  fe 
portèrent  avec  le  même  emprefle- 
ment  qu'auparavant ,  à  fonder  de 
nouvelles  colonies.  L'origine  de 
celles  de  Maffachuflet ,  de  Mary- 
land ,  de  Connefticut ,  de  Neuf- 
Hawen ,  &c.  remonte  à  ce  règne 
malheureux.  Malgré  fes  accroiffe- 
mens  de  poffeffions ,  de  commerce , 
&  de  forces  navales  ,  ce  prince  vit 
diminuer  (es  troupes  &  la  marine 
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par  fon  entreprife  infruftueufe  fur 
Cadix,  qui  lui  coûta  plus  de  3000 
hommes  ,  &  plufieurs  bâtimens. 
Quatre  -  vingts  compofoient  fa 
flotte  aux  ordres  du  Comte  d'Effex , 
qui  ne  penfa  pas  même  à  intercep- 
ter  les  riches  gaHons  qu'on  atten- 
doitduBréfil.  &tte  expédition,  dit 
Monfon ,  n'auroit  pas  manqué  de 
réuffir,  (î  elle  eût  été  projetée  avec 
autant  de  fageffe  qu'elle  fut  com- 
mencée &  continuée  avec  impru- 
dence. Mais  la  fortune  ne  l'auroit 
pas  permis  ;  elle  fembloit  vouloir 
par  des  revers  continuels  préparer 
Charles  à  l'affreufe  cataftrophe  qui 
termina  fa  vie.  Le  malheur  que  lui 
fit  effiiyer  la  mauvaife  conduite  de 
fon  favori  à  l'iile  de  Rhé  &  de- 
vant la  Rochelle ,  eut  des  fuites 
pour  fa  nation  ,  qu'il  étoit  bien 
éloigné  de  prévoir.  '^  '  t;  . 
Sî  Soit  dépit  amoureux ,  foit  ambi- 
tion ,  Buckingham  réfolut  de  fe- 
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courir  les  Rochellois.  Quoique  la 
guerre  ne  fût  pas  déclarée ,  il  y  en 
avoit  depuis  long-temps  des  femen- 
ces ,  que  ce  favori ,  loin  d'étouffer 
fous  le  règne  précédent ,  n'avoit 
cherché  qu'à  fomenter.  Soubife 
ayant  armé  une  efcadre ,  ne  ceffoit 
de  défolerle  commerce  de  France, 
amenoit  &  vendoit  fes  prifes  dans 
les  ports  d'Angleterre.  Souvent 
Louis  XIII  s'en  étoit  plaint  ;  mais 
on  ne  lui  avoit  jamais  donné  au- 
cune fatisfaftion.  On  fut  même 
jufqu'à  arrêter  fans  motifs  tous  les 
bâtimens  François.  En  haine  du 
favori ,  non  par  amour  de  la  juf* 
tice,  le  parlement  défapprouva 
cette  conduite  ,  &  l'obligea  de 
venir  en  perfonne  lui  en  rendre 
compte.  Buckingham  parut  détçr- 
tniné  auffitôt  de  mettre  en  Hberté 
les  navires  François  ;  mais  il  ne 
vouloir  que  gagner  du  temps  ;  & 
l'ordre  cju'il  donna  de  les  relâcher 
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n'étoit  qu'un  moyen  pour  en  fuT-» 
prendre  d'autres.  Le  même  bâti- 
ment Anglois ,  qui  porta  la  nou- 
velle de  cette  réfolution  apparente 
à  Calais  ,  ofa  s'emparer  de  trois 
vaiffeaux  dans  la  rade  de  ce  port 
(i).  Cet  afte  inoui  d'hoftilité  & 
de  perfidie  fut  défapprouvé  haute- 
ment par  toute  la  nation.  Si  au  lieu 
de  quelques  légères  repréfailles,  la 
Cour  de  France ,  comme  lui  con- 
feillôit  fon  ambafl'adeur  à  Londres, 
avoir  fait  des  démarches  de  vi- 
gueur ,  dont  le  fuccès  ne  pouvoir 
être  douteux ,  dans  l'état  de  crife 
&  de  foiblefle  où  fe  trouvoit  alors 
l'Angleterre  (2) ,  on  auroit  évité 
les  alarmes  &  les  dépenfes  que 
cauferent  les  tentatives  du  minif- 
tere  Britannique.      .<  ' 

La  flotte  qu'il  commandoit  en 
perfonne ,  mit  à  la  voile  de  Portf- 

(r)  Voyez  la  Note  n.°  VII. 
•  (i)  Voyes  ia  Note  n."  Vm. 
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inouth  (i).  De  90  bâtimens  dont 
elle  étoit  compo/ëe ,  il  nen  arriva 
que  60  à  rifle  de  Rhé.  Le  refte  ve- 
noit  d'être  diflipé  par  la  tempête, 
&  ne  parut  que  quelques  jours 
après ,  ce  qui  donna  aux  François  le 
temps  de  (è  reconnoître.  Le  brave 
Thoiras  attendit  les  ennemis  à  la 
defcente  ,  les  repoufla  d'abord  j 
mais ,  foudroyé  par  le  canon  des 
vaiffeaux,  il  fe  trouva  enfuite  forcé 
de  fe  retirer  dans  la  ville  &  le  fort 
de  Saint-Martin.  Buckingham  l'y 
bloqua ,  &  l'auroit  contraint  bien- 
tôt à  fe  rendre ,  fans  les  fecours  que 
la  générofité  &  la  bravoure  Fran- 
çoife  lui  donnèrent*  Les  Bafques 
avoient  armé  à  leurs  frai5  trente 
flûtes  ou  pinaffes  pour  le  fervice 
de  leur  roi.  Seize  aux  ordres  du 
capitaine  Vallin ,  traverferent  l'ar- 
mée navale  des  Ànglois,  portèrent 
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aux  affiégés  des  munitions  de  toute 
efpece ,  &  s'en  retournèrent  char- 
gés de  malades  &  de  bleffés.  La 
aifette  fe  faifant  pourtant  encore 
fentir  dans  la  place,  un  de  fes  com^ 
patriotes,  Andouin  ,  la  ravitailla 
avec  un^  flottille  de  trente  bâti- 
m^ns ,  malgré  une  forte  eftacade 
que  les  ennemis  a  voient  faite  à  l'en- 
tréie  du  port.  Un  feul  traverfier  com- 
matidé  par  le  brave  Razilly,  tomba 
en  leur  pouvoir.  Comme  ils  y  en- 
uoient ,  ils  entendirent  l'ordre  de 
V  mettre  le  feu  aux  poudres ,  &  pro- 
mirent la  vie  à  tout  l'équipage. 
Mais  à  peine  furent-ils  revenus  de 
leur  crainte ,  qu'ils  égorgèrent  da 
fang  froid  ,i&  jettérent  à  Ta  mer  les 
matelots  &  les  foldats  François.  Il 
n'y  eut,  que  les  officiers  d'épargnés. 
L'atrocité  d'unp^reil  traitement  ap- 
pelait la  vengeance  :  Thoiras.pou- 
voitriL  mieux  ^exercer  qu'en  re^ 
poulTant  les  aflaillan^  d^^  une  atta* 
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que  générale  ?  La  perte  qu'ils  y  ef- 
fuyerent  les  afFoiblit ,  &  ayant  en- 
core été  défaits  par  Schomberg ,  ils 
fe  virent  réduits  à  chercher  xcur 
falut  dans  une  prompte  retraite. 
Denbigh,  beau-freredeBucking- 
ham ,  fut  envoyé  l'année  fuivante 
pour  faire  une  nouvelle  tentative 
avec  une  flotte  de  cinquante  vaif- 
féaux.  Il  en  rencontra  vingt ,  aux 
ordres  du  commandeur  de  Valen- 
|çal ,  qui  le  repoufferent.  Le  gêné* 
ta!  Anglois ,  peu  découragé  de  cet 
échec ,  fit  dire  aux  Rochellois  qu'il 
(ouleroit  à  fond  cette  efcadre ,  dès 
^ue  le  vent  &  la  marée  le  lui  per*. 
mettroient.  L'un  &  l'autre  lui  de-., 
vinrent  favorables  ;  mais  il  n'ofa. 
en  profiter^  &  fe  retira  dans  fes. 
Ipof ts.  Une  troifieme  flotte  ,  que, 
^uckingham  lui-même  devoit  mon-, 
îer,  s'il  eût  pu  éviter  fa  cruelle 
leftinée  ,'  mit  à  la  voile ,  fous  les 
)rdres  de  Lindfey ,  &  tenta  inut. 
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tilement  de  rompre  la  fameufe  di- 
gue de  Pompée  Targon.  L'amiral 
de  Charles  1."  n'arriva  que  pour 
être  témoin  de  la  reddition  de  la 
Rochelle ,  &  pour  effuyer  une  vio. 
lente  tempête.  Quatorze  de  les 
vaifleaux  furent  engloutis  par  les 
vagues ,  &  plufieurs  autres  jetés 
fur  la  côte  de  l'ifle  d'Aix.  Le  défaut 
d'agrès  &  de  cordages  dont  ils  n'a- 
voient  pas  été  affez  pourvus ,  en 
partant  d'Angleterre ,  les  expofa 
à  ce  naufrage ,  &  le  rendit  pref- 
qu'inévitable. 

»  Le  commerce  des  Angloîs ,  dit 
V,  M,  Hume ,  qui  avoir  reçu  de 
,,  rudes  atteintes  de  la  guerre  d'Ef- 
^,  pagne ,  étoit  tout  à  lait  anéanti 
5,  par  celle  de  France.  Cette  gloire 
„  militaire  qui  leur  avoit  été  trani- 
„  mife  par  leurs  ancêtres ,  recevoit 
5,  une  douloureufe  tache  de  deux 
„  expéditions  (  celle  de  Cadix 
,)&  celle  de  la  Rochelle)  mal- 

5,  heu-l 
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trlieureufes  &  mal- conduites.  A 
>^  peine  le  trouvoit-il  une  famille 
»)  illullre  qni  n'eût  à  pleurer  la 
>>  perte  d'un  fils  ou  d'un  frère ,  par 
»  l'une  ou  l'autre  de  ces  difgf  aces 
>>(i)  «.  Eltes  avoient  été  précé- 
dées par  des  efforts  ruineux ,  qui 
avoient  obligé  Charles  à  exiger 
le  droit  de  tonnage  &  de  pondage. 
Cette  taxe  ,  depuis  Henri  VI , 
avoir  été  accordée  pour  l'entretien 
de  la  marine,  aux  rois  (es  fuccef- 
feurs ,  mais  feulement  pendant  leur 
vie.  Le  parlement  voulut  mettre 
des  bornes  à  la  durée  de  fon  exac- 
tion; ce  qui  fiit  la  fource  ou  le 
premier  prétexte  de  ces  troubles 
régicides ,  dont  nous  fommes  heu- 
|reufement  difpenfés  de  parler. 

Nous  avons  dit  que  Charles  I 
ne  prévit  pas  les  fuites  de  fon 


(i)  Hift.  d-Anglet.  tom.  XIV.  p.  jii 
Tome  /•  K 


n 
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expédition  de  la  Rochelle.  On  n'in- 
fulte  impunément  qu'un  peuple  lâ- 
che &  corrompu  ;  chez  les  autres , 
la  vengeance  réveille  bientôt  la  po- 
litique. L'appareil  des  forces  na- 
vales que  i  Angleterre  avoit  en* 
voyées  au  fecours  des  calviniftes 
révoltés ,  fit  fentir  à  la  France  la 
nécefllté  d'avoir  une  marine.  Ja- 
mais elle  n'en  avoit  été  plus  dé- 
pourvue. Henri  IV  ayant  voulu 
armer  un  vaiffeau  de  300  ton- 
neaux ,  &  une  patache  de  2  5 ,  fut 
obligé  de  recourir  à  un  capitaine 
marchand  de  Bordeaux ,  Jean  Lo- 
pez  y  qui  exigea  le  cautionnement 
du  chancelier  de  Chiverny ,  &  do 
l'amiral  de  Montmorency,  Quand 
les  Anglois  eurent  réfolu  d'aider 
les  Rochellois ,  &  que  l'entrée  de 
leur  port  eut  été  interdite  aux  na- 
vires François ,  Louis  XIII ,  après 
cette  efpece  de  déclaration  de 
guerre,  ne  trouva  point  d'autre 
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moyen  pour  protéger  le  Commerce 
de  fes  fujets ,  que  de  leur  défendre 
de  mettre  à  là  mer  aucun  vaif- 
feau  (1)*  II  n'en  avoir  pas  un  feul 
qui  fût  en  état  de  donner  chafle 
aux  corfaires ,  dont  les  côtes  de 
fon  royaume  étoient  infeftées.  Il 
fallut  en  acheter  des  Hoilandois 
qu'on  donna  au  maréchal  de 


un 


Thoiras  (2).  Nommé  chef  &  fur- 
intendant  de  la  navigation ,  Riche- 
lieu fentit  toute  l'étendue  des  ref- 
fources  de  fa  patrie,  &  ce  qu'il 
devoit  en  attendre  pour  lui  faire 
prendre ,  parmi  les  puifTances  ma- 
ritimes de  l'Europe ,  la  place  que 
la  nature  lui  avoir  marquée  par 
l'heureufe  pofition  de  (es  provin- 
ces &  de  fes  ports.  Ce  grand  mi- 
niftre  ordonna  de  raflembler  des 


(i)  Déclar.  du  9  novembre  161^. 
(1)  Hiftoirc  de  ce  Maréchal ,  liv.  "L 
chap.  IX*.  

Kl 
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bois ,  de  bâtir  des  magafins,  & 
d'acheter  des  vaifleaux.  Il  en  fit 
conftruire  plufieurs ,  entr'autres  la 
Couronne ,  de  1 20  pieds  de  quille , 
&  percée  pour  7  2  pièces  de  ca- 
non. Il  frappa  d'étonnement  les 
marins  de  ce  temps-là  ,  qui  regar- 
dèrent ce  bâtiment  comme  le  plus 
grand  effort  de  Tart  (i).  Charles 
Morieu  de  Dieppe  en  dirigea  îa 
conftruQiion  à  la  Roche- Bernard 
fur  la  Vilaine ,  &  employa  pour 
Tachever  tant  de  bois ,  que  la 
ducheffe  de  Rohan  ,  ne  pouvant 
l'imaginer ,  dit  :  Taurois  cm  que 
Us  deux  forêts  de  M.  de  Rohan  , 
qu'on  ajfure  avoir  été  employées  à  ce 
vaijjeaii  f  eujjent  été  plus  grandes 
que  je  ne  les  vois.  Dans  Tefpace  de 
deux  ans ,  on  parvint  à  former  une 
efcadre  de  vingt-trois  navires  de 


(1)  Voyez-en  la  defcription  dans  XHy^ 
4rograp}h  du  P.  Fournicr  j  liv.  I ,  c.  XXXI, 
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guerre  ,  mouillés  à  la  rade  de 
Brell ,  JLifqu'alors  la  retraite  de 
quelques  miférables  pêcheurs.  C'efl: 
à  de  pareils  efforts  que  la  France 
dut ,  fous  ce  règne  ^  plufieurs  vic- 
toires navales  ,  &  les  avantages 
fignalés  que  remportèrent  fur  les 
Espagnols  Pont-tourlai ,  général 
des  galères ,  Sourdis ,  archevêque 
de  Bordeaux ,  &  le  marquis  de 
Brezé  (i). 

Charles  auroit  pu  reculer  l'épo- 
que de  ce  premier  rétabliflement 
de  la  marine  Françoife  ,  s'il  eût 
moins  cherché  à  fomenter  les  guer- 
res inteftines  de  fes  voifins ,  qu'à 
étouffer  dans  fes  propres  Etats  le 
germe  naiffant  des  troubles  qui  le 
conduifîrent  à  perdre  la  vie  fur  un 


(  I  )  Le  P.  Fournier  nous  a  confervé 
des  détails  précieux  fur  toutes  ces  cam- 
pagnes. Hydrogr.  liv.  VI.  chap.  XXXIV^ 
XXXV ,  XXX VI ,  &c. 
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échafaud.  Ces  agitations  inteftines 
fembloient  devpir ,  non-feulement 
arrêter  les  progrès  de  la  marine 
Angloife ,  mais  encore  rendre  inu- 
tiles ceux  qu'elle  avoit  faits  juf- 
qu'alors.  On  verra  qu'au  contraire 
elle  devint  très  -  floriffante  ,  & 
qu'elle  fe  releva  ,  fi  j'ofe  le  dire  ^ 
fur  les  débris  enfanglantés  du  trône. 
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ROMWELL ,  en  courbant  la  tête 
de  fes  complices  fous  un  joug  de  fer, 
âvoit  à  craindre  que  la  haine  ne  ré- 
veillât chez  eux  de  dangereux  re- 
mords; c'eft  pourquoi  il  réfolut 
d'occuper  par  une  guerre  étrangère 
Tefprit  de  fa  nation  inquiète.  On  ne 
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pouvoit  lui  plaire  davantage  qu'en 
abattant  la  puiflance  maritime  des 
HoIIandois.  Depuis  la  mort  d'Eli- 
fabeth ,  le  trident  de  Neptune  avoit 
paff4  entre  leurs  mains ,  &  fa  pot 
îeflxon  venoit  de  leur  être  affurée 
par  la  viftoire  fignalée  de  Tromp 
iiif  la  grande  flotte  des  Efpagnols. 
Elle  étoit  definée  à  porter  la 
guerre  en  Suéde  &  à  s'emparer 
de  tout  le  commerce  du  Nord  ,  au 
moment  que  le  vaile  édifice  de  leur 
empire  crouloit  de  toute  part  en 
Europe.  Les  deffeins  de  l'orgueil 
humilié  reffemblent  aux  vains  ef- 
forts d'un  fébricitant  ;  les  uns  &  les 
autres  conduifent  également  au 
délire.      ' 

L'union  du  Portugal  avec  l'Ef- 
pagne  n'avoit  été  favorable  qu'aux 
ennemis  de  ce  dernier  royaume^ 
Lès  Hollandois  en  profitèrent  pour 
fe  rendre  maîtres  des  places  dont 
le  premier  Etat  joutffoit  dans  les 


t>Ë  l'Angleterre.    125 

îndesOrientales,  depuis  leur  décou- 
verte. Par  ces  conquêtes  &  par  lu- 
fage  qu'ils  en  furent  faire ,  ces  nou- 
veaux républicains  acquirent  bien- 
tôt des  richeffes ,  dont  Tinduttrie  ne 
ceflbit  chaque  jour  d'accroître  la 
maffe.  Devenus  les  fafteurs  dérou- 
tes les  nations,  ils  voy oient  déjà  leur 
pays  être  le  centre  &  l'entrepôt  du 
commerce  prefque  du  monde  en- 
tier. Le  lucre  mercantille  étoit  l'ame 
de  leurs  entreprifes ,  &  tout  chez 
eux  avoit  vers  cet  objet  une  ten- 
dance irréfiftible.  Rien  ne  donne 
mieux  à  connoître  la  difpofition  gé- 
nérale des  efpriis  que  cette  réponfe 
d'un  négociant  aux  magiftrats 
d'Amfterdam ,  qui  lui  reprochoient 
d'avoir  porté  aux  Efpagnols,  les 
ennemis  alors  de  la  France,  des 
munitions  de  guerre  :  Comme  ci^ 
toyen  de  cette  ville ,  fai  le  droit  de 
faire  le  commerce  par-tout ,  Çf  fi  pour 
gcLgner^  il  fallait  traverfer  l'enfer,  je^ 

K  5 
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hafarderois  volontiers  d'y  brûler  Us 
voiles  de  mon  vaijfeau. 

Partager  cette  opulence  natio- 
nale fans  l'avoir  achetée  au  prix  de 
fon  fang ,  &  par  de  longs  travaux , 
paru  d'abord  à  Cromwell  un  def. 
îein  uigne  de  lui.  Pour  y  réuffir , 
il  employa  la  voie  de  la  négocia- 
tion, &  propofa  aux  Provinces- 
Unies  de  ne  former  avec  la  Grande- 
Bretagne  qu'une  même  république. 
Il  donnoit  à  ce  changement  le 
nom  de  coalition,  pour  fignifier 
que  les  deux  Etats  s'accroîtroient 
&  fe  fortifieroient  mutuellement 
en  s'uniflant.  On  reconnoît  aifé- 
ment  fon  caraftere  au  difcours 
qu'il  tint  aux  ambaffadeurs  Hol- 
landoLS,  »  Le  motif  de  ce  deffein , 
»  leur  dit  ce  tyran  hypocrite ,  eft 
w  de  mieux  réfifter  aux  ennemis 
»  de  notre  fainte  réformation.  La 
»  gloire  de  Dieu  que  je  me  fuis  pro- 
p  pofée  pour  unique  but  de  mes 


■■> 
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)>  aftions  paflees ,  doit  vous  être 
i>  un  garant  bien  fur  de  la  pureté 
»  de  mes  intentions  «. 

Après  cette  finguliere  ouver- 
ture ,  qui  fut  reçue  comme  elle  le 
méritoit ,  Cromwell  fît  renaîrre  les 
anciennes  prétentions  de  fa  patrie 
à  l'empire  des  mers.  Elle  Tavoit 
acquis ,  félon  lui ,  à  la  pointe  de  Fé- 
pée ,  fur  toutes  les  nations ,  &  elle 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'il  parût  fur 
l'Océan  d'autre  pavillon  que  le 
fien.  On  ne  tarda  pas  à  commettre 
des  hoftilités.  Les  Anglois  les  coni- 
mencerent  par  la  prife  de  deux 
cents  vaiffeaux.  Manin  Tromp , 
félon  eux,  avoit  fait  mettre  à  la 
poupe  de  fon  vaiffeau ,  un  balai 
ou  une  branche  de  bouleau ,  pour 
marquer  que  fon  projet  étoit  de 
nettoyer  les  mers  (  i  )•  Ayant  ren- 


(  I  )  Gumble  5  hift.  du  général  Monk  ^ 
liv.  I.  chap.  IV. 
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contré  quelques  bâtimens  de  fa 
r.ation ,  pourfuivis  par  une  efcadre 
Angloife ,  il  voulut  les  empêcher 
de  tomber  entre  les  mains  de 
Black ,  qui  la  commandoit.  Celui- 
ci  ,  fous  prétexte  d'exiger  le  fa- 
lut,  envoya  trois  volées  de  ca- 
non aux  HoUandois ,  qui  les  ef- 
fuyerent  avant  de  ripofter.  Ils  au- 
Toient  remporté  tout  l'avantage  , 
fi  leur  amiral  avoit  pu  mettre  en 
ligne  fes  vaiffeaux.  * 

Au  bruit  de  ce  combat ,  les  habi- 
tans  des  provinces  de  Kent  &  de 
SufFolck  ,  furent  tellement  alar- 
més ,  que  plufieurs  abandonnèrent 
leurs  maifons  &  vinrent  au  parle- 
ment repréfenter  le  danger  auquel 
ils  étoient  expofés ,  leur  pays  étant 
le  plus  propre  à  faire  une  def- 
cente.  Cromwell  chercha  à  les  rat 
furer;  il  écrivit  à  cette  occaiîon 
à  Black ,  cette  lettre  finguliere  : 
»  Il  y  va  de  votre 'honneur^  & 
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»  de  celui  de  tous  vos  braves  capi- 
»  taines  ,  de  renvoyer  ces  gre- 
»  nouilles  (  les  Hollandois  )  dans 
»  leurs  marais ,  &  de  ne  pas  fouf- 
»  frir  qu'elles  nous  importunent 
»  plus  long- temps  par  leur  croafle- 
»  ment  «.  '     -     -     « 

La  populace ,  toujours  infolente , 
quand  elle  n'a  rien  à  craindre  ,  ne 
fut  pas  mue  à  Londres  par  les  mê- 
mes fentimens  que  les  habitans  de 
Kent  &  de  Suffolck.  Elle  prit  les 
armes ,  &  courut  tumultueufement 
à  Chelfea  y  pour  y  mettre  à  mort 
les  ambafladeurs  HoUandois.Crom-  ^ 
well  épargna  à  fa  patrie  la  honte 
d'un  pareil  attentat  ,  &  écouta 
patiemment  les  difcours  que  de 
nouveaux  envoyés  des  Etats  Géné- 
raux prononcèrent  devant  le  par- 
lement. Ils  tâchèrent  d'y  faire  fen- 
tir  le  danger  que  couroient  les 
deux  nations,  de  rompre  les  liens 
c[ui  les  unifToient  ^  &  annoncèrent 
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que  fi  cela  arrivoit ,  la  ruine  de 
l'une  &  de  l'autre  étoit  également 
inévitable.  »  Ne  ferons-nous  pas 
»  alors  j  s'écrierent-ils ,  ces  enfans , 
»  qui  naquirent  de  la  terre,  & 
»  qui  fe  détruifirent  eux-mêmes, 
w  comme  l'hiftoire  de    Cadmus 

»  nous   l'apprend  ? Des 

»  écrivains  ont  fort  judicieufement 
w  comparé  nos  républiques  à  deux 
»  cruches  de  terre ,  flottantes  fur 
»  la  mer ,  avec  ces  mots  :  Si  colli" 
»  dimur ,  frangimur  :  Si  nous  nous 
»  heurtons  l'une  contre  l'autre , 
w  nous  fommes  brifées  «.  Cette 
éloquence  Batavique  ne  fit  pas  un 
grand  effet.  Le  parlement ,  tou- 
jours l'organe  de  Cromwell ,  ne 
répondit ,  peu  de  temps  après ,  que 
par  des  reproches.  Il  les  accufa 
d'avoir  armé  cent  cinquante  vaif- 
fèaux  dans  l'intention  »  de  ravir 
f^  à  l'Angleterre  fes  anciennes 
»  prérogatives ,  les  droits  qu'elle 
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»  avoit  fur  les  mers  j  il  ajouta  : 
ff  qu'ils  n'avoient  en  vue  que  la 
»  deftruftion  de  fes  flottes  ,  qui 
»  étoient  après  Dieu  leur  unique 
»  barrière  &  leur  plus  ferme  rem- 
»  part  ¥. 

Pendant  toutes  ces  négociations , 
les  armateurs  Anglois  continuoient 
leurs  déprédations.  Rien  ne  pou- 
voit  leur  être  plus  favorable  que  cet 
état  d'indécifion ,  qui  a  fi  fouvent 
enchaîné  toutes  les  forces  de  la 
Hollande.  Enfin ,  Tromp  eut  ordre 
de  meitre  à  la  voile  j  mais  une 
horrible  tempête  diffipa  (es  vajf- 
feaux ,  &  Tempêcha  de  fauver  la 
flottille  des  pêcheurs  du  hareng , 
que  Tamiral  Efcuë  détruifit  entiè- 
rement. Irrités  par  ce  malheur ,  les 
Etats-Généraux  ôterent  le  com- 
mandement de  leur  flotte  au  brave 
Tromp,  qu'ils  vouloient  rendre 
refponfable  des  caprices  de  la  for- 
tune. Que  d'injuftices  les  républi- 
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ques  n'ont-elles  pas  commifes  en- 
vers les  grands  hommes  à  qui  elles 
dévoient  leur  falut  &  leur  gloire  ? 
Les  forces  navales  de  1  Angle- 
terre furent  mifes  fous  les  ordres  de 
Black ,  le  plus  grand  amiral  qu  elle 
ait  vu  naître  dans  fon  fein  »  Ce 
»  fut  lui  5  dit  Clarendon ,  qui  le 
»  premier ,  apprit  aux  marins  à 
»  méprifer  les  forts  &  les  batteries , 
»  placés  à  l'entrée  des  ports  & 
v>  iur  les  côtes ,  pour  en  défendre 
w  les  approches.  Il  infpira  aux 
»  matelots  un  courage  extraordi- 
»  naire  ,  &  leur  perfuada  qu'ils 
n  pourroient  exécuter  tout  ce  qu'ils 
»  oferoient  entreprendre  (  i  )  «. 
L'exemple  de  LucuUus  &  du  grand 
Condé  ont  montré  que  la  nature 
peut  feule  créer  des  généraux  de 
terre  ;  mais  il  paroiffoit  impoffible 
qu'elle  formât  des  amiraux  ,  fans 
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le  fecours  de  l'expérience  ,  quand 
Black  parut.  Il  avoit  45  ans  ,  lorf- 
quil  prit  le  commandement  des 
flottes  de  fa  patrie ,  &  n'avoit  ja- 
mais fervi  fur  mer ,  avant  cette 
époque  de  fa  vie. 

Sa  gloire,  à  la  vérité  eût  été 
moins  grande  ,  mais  (es  fuccès  au* 
roient  été  plus  décidés ,  s'il  n'avoit 
pas  eu  à  combattre  les  Tromp , 
les  Evertzen  &  les  Ruyter.  Ce 
dernier  commençoit  alors  à  fe 
faire  une  réputation.  On  lui  donna 
une  efcadre  à  commander ,  dont 
les  vaiffeaux  n'étoient  armés  que 
de  }0  à  40  canon"  (  i  )  ,  &  mon- 
tés d'un  petit  nombre  de  foldats  & 
de  matelots.  Les  Anglois  avoient 
au  contraire  plufieurs  bâtimens 
de  60  canons  &  de  700  hommes 


I  (  I  )  Celui  qu'il  montoic ,  /e  Ncptu^ 
ne,  n'avoit  que  18  canons  &  134  hom^ 
mes  d'équipage. 
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d'équipage  (i).  L'impartial  Hume 
reconnoît  que  tous  les  fuccès  des 
forces  Angloifes  étoient  dus  parti- 
culièrement à  la  grandeur  de  leurs 
kâtimens  ;  »  avantage  que  toute 
w  rhabileté  &  la  bravoure  des  ami- 
»  taux  HoUandois  ne  put  com- 
»  penfer.  La  taxe  des  vaiffeaux , 
»  continue  cet  hiftorien ,  cette  im- 
»  pofîtion,  qui  avoit  excité  tant 
»  de  plaintes .,  jufte  à  quelques 
»  égards ,  avoit  donné  le  pouvoir 
»  au  dernier  roi  de  mettre  la 
»  marine  Angloife  dans  une  fitua- 
»  tion ,  où  jamais  elle  n'a  voit  été 
»  fous  aucun  des  règnes  précédens, 
»  &  lui  avoit  fait  rifquer  de  conf- 
»  truire  des  vaiffeaux  d'une  gran- 
V  deur,  dont  on  n'a  voit  pas  en- 
¥  cote  l'ufage  en  Europe  «.  Mal- 
gré leur  fupériorité ,  Ruyter  atta- 


.  (  I  )  Bnfnage ,  annal,  des  Provinces- 
Unies,  tom.  1.  p.  ijp. 
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qua  les  Anglois  devant  Plymouth  , 
&  après  les  avoir  forcés  à  la  re- 
traite ,  il  auroit  brûlé  ou  enlevé 
dans  ce  port  les  vaiffeaux  de  {es 
ennemis,  fi  un  vent  de  Sud-Eft  ne 
l'en  eût  empêché. 

Les  Anglois  reparurent,  &  Black 
femefura  avec  de  Vitt^Ruyter, 
&  Tromp  qui  avoit  repris  le  com- 
mandement. Il  y  eut  deux  com- 
bats; dans  le  premier,  l'amiral  An- 
glois vint  fondre ,  vent  arrière ,  fur 
la  jflotte  Hollandoife ,  qui  ne  put 
ni  former  l'ordre  de  bataille ,  ni 
fe  rallier  ;  dans  le  fécond ,  Black 
ayant  été  bleffé ,  fon  efcadre ,  quoi- 
que fupérieure  (i) ,  prit  chaffe ,  & 
ne  fe  déroba  à  la  pourfuite  des 
ennemis  qu'à  la  faveur  de  la  nuit.  Si 
Farriere-garde  des  HoUandois  eût 
fécondé  Tromp  dans  cette  dernière 

(0  II  avoit  quarante  vaifleaux  contre 
I  trente. 


f 
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aftion  ,  celui  -  ci  auroit  remporté 
Une  viftoire  iîgnalée. 

'  On  fut  mécontent  en  Angle- 
terre de  la  conduite  de  Black;  mais 
Cromwell  lui  rendit  juftice  &  af- 
fembla  une  flotte  de  foixante-dix 
vaifTeaux  ^  dont  il  lui  donna  le 
commandement.  Celle  de  Hol- 
lande étoit  auffi  forte,  &  fut  ren- 
contrée entre  Portland  &  Boulo- 
gne ,  ayant  fous  fon  efcorte  deux 
cents  bâtimens  marchands.  Poui* 
t\e  pas  les  rifquer ,  Tromp ,  qui 
avoit  l'avantage  du  vent,  fembloit 
devoir  éviter  l'aftion  ;  néanmoins , 
il  s'y  engagea ,  de  crainte  que  le 
vent  ne  changeât.  Après  avoir  di- 
vifé  fon  armée  en  trois  efcadres,  il 
fondit  fur  l'ennemi ,  dont  les  téne* 
bres  de  la  nuit  purent  feules  le 
féparer.  Les  Anglois  ayant  reçu  un 
renfort  de  feize  vaiffeaur ,  le  lende- 
main ,  il  rangea  les  fiens  en  demi- 
lune  ^  &  fit  paflfer  fon  convoi  du 
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vent  au  milieu  de  fa  flotte.  Ce  fut 
e;:  cet  ordre  qu'il  foutint  tous  les 
efforts  de  Black ,  qui  auroient  été 
entièrement  vains ,  fi  quelques  ca* 
pitaines  Hollandois  n'eufTent  pas 
quitté  leur  pofte.  S'appercevant 
que  les  frégates  ennemies  péné- 
troient  alors  dans  les  brèches  que 
ces  lâches  déferteurs  avoient  lait 
fées ,  Tromp  fe  forma  de  nouveau 
en  bataille  &  combattit  encore  juf- 
qu'à  la  nuit ,  qui  lui  donna  le  temps 
de  fe  remettre  en  ordre  de  retraite. 
Le  troifieme  jour,  malgré  quelques 
canonnades  des  ennemis ,  il  rentra 
dans  fes  ports ,  n'ayant  plus  ni  pou- 
dre ,  ni  boulets,  mais  amenant  avec 
lui  prefque  tout  le  riche  convoi  qui 
avoit  été  confié  à  fa  vigilance. 

Les  relations  Angloifes  firent 
monter  la  perte  des  Hollandois 
à  quarante  bâtimens  ,  dont  huit 
coulèrent  bas.  Ceux-ci  n'en  con-» 
vinrent  point ,  &  réduifîrent  ce 
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nombre  à  24.  Selon  eux ,  il  en  coû- 
ta aux  Anglois  douze  vaiffeaux, 
dont  fept  n'arrivèrent  au  port  que 

ëour  y  être  condamnés.  Tromp  & 
Luyter  fe  dif^niterent  dans  ces  trois 
célèbres  journées  le  prix  de  la  va- 
leur. Jamais  on  n'avoit  vu  ur  feu  fi 
terrible  que  celui  qui  fonît  du  vaif- 
feau  de  ce  premier  amiral  (1).  Il 
eut  bientôt  le  plaifir  d'apprendre 
que  Black  avoit  hâté  fa  retraite , 
&  étoit  venu  mouiller  à  i'ifle  de 
Wight.  ^ 

Ce  général  avoua  que  fes  enne- 
mis eurent ,  le  premier  jour ,  tout 
l'avantage  ,  parce  qu'ils  étoient  au 
vent.  Enfuite ,  il  écrivit  au  parle- 
ment en  ces^  termes  :  »  Dieu  a 


m 


(1)  On  remarque  qu'on  avoit  tiré, 
dans  un  feul  jour ,  Soo  coups  de  ca- 
non ,  &  qu'une  pièce  de  fonte ,  près 
de  la  poupe,  avoit  été  déchargée  70 
fois.  Mém,  de  Corncïlk  Tromp ,  tom.  I. 


tire, 
:   câ- 
pres 

)m.  I. 


:e 


DE  l'Angleterre.    239^ 

»  combattu  pour  nous  contre  un 
n  ennemi  que  nous  avons  tota- 
)}  lement  détruit ,  en  trois  furieu- 
»  (es  rencontres.  Deux  jours  au- 
♦>  paravant  nous  étions  en  prière, 
»  &  le  1 8  (  I  )  ,  nous  remarquâmes 
»>  que  Dieu  nous  apprenoit  où 
1  »  ils  étoient,  par  ce  texte  de  TEcri- 
«  ture  ,  ~u'on  iifoit  :  Pars  demain  , 
^  &  va  contre  eux^  A  peine  le 
»  chapitre  où  fe  trouvent  ces  pa- 
♦  rôles ,  eut  été  expliqué ,  que 
»  nous apperçûmes ,  avant  l'aube, 

w  la  flotte  ennemie &€•  « 

Ce  langage  d'une  dévotion  fana- 
tique étoit  devenu  alors  celui  des 
Héros ,  &  fans  hypocrifie  ^  nul 
triomphe  ne  pouvoit  être  méri- 
toire aux  yeux  de  cette  nation,  s^ 
A  la  nouvelle  de  l'avantage 
I remporté  par  Black  fur  la  flotte 

(i)  Vieux  Ayle  ,  c'eft-à-dire,  le  18  fé- 
Ivrier  i<>î3» 


N 


240    HiST.  DE  LA  PUISS.  NAV. 

Hollandoiie ,  le  peuple  fit  éclater 
fa  joie  en  Angleterre.  On  y  con- 
duifit ,  comme  en  triomphe ,  les 

{)rifonniers  jufqu'à  Cantorberiy^  & 
ç  parlement  ordonna  un  jour  ex- 
traordinaire d'atlions  de  grâce. 
Cette  alégreiîe  générale  fut  ;^e- 
pendant  tempérée  par  quelques  re- 
vers, &  c'eft  à  leur  école  que 
l'homme  le  rend  digne  des  nou- 
veiles  faveurs  de  la  fortune.  Van- 
Galen  battit  complètement  dans 
la  Méditerranée  une  efcadre  An- 
gloifei,  commandée  par  Bodley, 
L'amiral  HoUandois  ,  quoique 
bleffé  à  mort ,  eut  encore  le  coU' 
rage  de  monter  fur  le  tillac ,  &  de 
commander  la  manœuvre  pour 
pourfuivre  les  ennemis.  Dans  ce 
moment ,  il  s'écria  :  Les  Anglais, 
ajjajfïns  de  leur  roi ,  payeront  tou' 
tes  chofes  :  il  expira  en  finiffant  de 
prononcer  ces  paroles.  --  . 
Pour  profiter  de  la  viftoire  de 

Ponland 


.  t 


OU- 
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Portland ,  Cromwell  imagina  de 
faire  une  tentative  fur  le  Texel  j 
mais  elle  fut  infru61ueufe.  Tromp, 
après  avoir  efcorté  une  nombreufe 
floîi  e  marchande ,  vola  au  fecours 
de  lu.  patrie  avec  quatre-vingt-dix- 
huit  vaifleaux  de  guerre  &  fix 
brûlots.  Ils  furent  attaqués  par 
^ionck ,  qui  avoit  remplacé  Black 
dans  le  commandement  de  la 
flotte  Angloife.  A  la  première 
rencontre ,  il  ne  remporta  aucun 
avantage  bien  décidé  :  à  la  féconde 
I  (1),  il  fut  plus  heureux  j  le  défor- 
dre  s'étant  mis  parmi  les  vaifleaux 
HoUandois ,  plufieurs  tombèrent 
entre  {es  mains  ou  coulèrent  bas  -, 
les  autres  prefque  tous  défemparés, 
vinrent  fe  réfugier  derrière  les 
bancs  de  Wiclengen.  La  perte  la 
plus  fenfible  que  les  Anglois  firent 


(i  )  Celle-ci  efi:  du  13  juillet  ic^Hj 
\k  la  premieie  du  11  juin. 

Tome   /•  L 
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dans  cette  occafion,  fut  celle  de 
l'amiral  Déan,  tué  dans  la  pre- 
mière aftion  par  un  boulet  de 
canon  (  i  ). 

Le  vainqueur  fe  préfçnta  devant 
le  Texel ,  &  répandit  par-tout  la 
confternation.  Tromp ,  mécontent 
desmefures  des  Etats,  fe  plaignit, 
&  rejeta  fur  eux  toute  la  faute  defes 
mauvais  fuccès.  La  foibleffe  des 
vaifleaux  qu'on  lui  avoir  confiés 
(2)  &  celle  des  équipages  qui 
lesmontoient,nelui  permettoient 
pas  de  fe  mefurer  davantage  avec 
les  ennemis.  Si  on  n'y  remédioit 
pas  au  plutôt ,  il  menaçoit  de  m 


(  I  )  Il  le  blefla ,  comme  le  remarque 
un  grave  hiftorien,  au  même  endroit 
où  ,  la  nuit  précédente  ,  les  rats  avoient 
déchiré  fon  pourpoint.  GumbU^  vie  de 
JVlonckjliv.  I,  chap,  IV. 

(1)  Les  Anglois  en  .voient  cin* 
duante  de  plus  foirts  que  celui  de  çe(i 


plus  re^ 
des  fore 
On  l'é 
de  nou 


point  à 
tique ,  t 
aflembL 
Anglais 
&  par  c 

(0.  Le 

ni  dans 
ladverfij 
en  ce  1 
leur  pré 
vers.  T 
efFrayan 
foient  de 
»  que  a 


(i)  ^r 
tom.  I ,  p 
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plus  reprendre  le  commandement 
des  forces  navales  de  la  république* 
On  l'écouta  ^  en  conféquence  , 
de  nouvelles  conftruftions  &  de 
promptes  levées  d'hommes  furent 
ordonnées.  De  Witt  ne  diffimula 
point  à  fa  patrie ,  fa  Situation  cri- 
tique 5  &  ofa  même  dire  dans  une 
affemblée  tenue  à  la  Haye  :  Les 
Anglais  font  à  préfent  nos  maîtres  ^ 
&  par  conféquent  ceux  de  la  mer 
(i).  Le  peuple  ne  fe  contraint 
ni  dans  la  profpérité  ni  dans 
Tadverfité.  Celle  qu'éprouvoient 
en  ce  moment  les  HoUandois, 
leur  préfageoit  de  nouveaux  re- 
vers. Troublés  par  ce  fpeftacle 
effrayant  de  l'avenir ,  ils  ne  cef- 
foient  de  répéter  que  „  fi  la  républi- 
„  que  avoit des  forces,  on  devoit 


(  I  )  Annal,  des   Provinces  -  Unies  9 
tom.  I ,  p.  30S. 
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les  employer  à  affranchir  la  mer 
du  joug  d'une  Puiflance  qui  s'en 
attribuoit  feule  la  domination  , 
&  qu'il  y  avoir  tout  à  craindre 
de  l'injuftice  cruelle  de  leurs  voi- 
fins ,  il  après  avoir  verfé  tant 
de  fang ,  on  venoit  à  tomber 
dans  l'impuiffance  de  leur  réfif- 
ter  ".  Leur  crainte  n'étoit  pas 
fans  fondement ,  &  pour-le  prou- 
ver ils  ajoutoient  „  que  les  vaif- 
feaux  marchands  étoient  pris  à 
la  vue  du  Texel  ;  que  les  flottes 
mal-équipées  n'étoientpas  capa- 
bles de  fë  défendre  contre  les 
navires  bien  armés  des  Anglois  ; 
que  la  plupart  de  ceux  de  Hol- 
lande avoient  été  criblés ,  dé- 
femparés  ,  &  démâtés  par  leur 
canon  j  enfin,  que  pour  comble 
de  maux ,  la  valeur  de  plufieurs 
capitaines  n'avoit  pu  engager 
les  autres  à  les  féconder  ,  ou 
du  moins  à  ne  pas  les  abandon- 


ner 


(0  rie 

P'   34- 
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,„  ner,  au  fein  des  périls,  & c.  ^  1  )  ". 
Le  moyen  le  plus  efficace  pour 
calmer  les  efprits  étoit  fans  doute 
celui  qu'employèrent  les  Etats-Gé- 
néraux. Ils  firent  travailler  avec 
tant  d'aftivité  dans  leurs  ports , 
qu'il  en  fortit  bientôt  une  flotte  de 
110  voiles.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe 
mefurer  avec  celle  d'Angleterre , 
qui  étoit  égale  en  nombre ,  mais 
fupérieure  par  la  force  des  bâti- 
mens.  L'une  &  l'autre  avoient  tou- 
jours les  mêmes  Généraux,  Tromp 
&  Monck.  Celui-ci  ordonna  à  fes 
capitaines  de  ne  donner  ni  rece- 
voir aucun  quartier  ;heureufement 
ces  inftruftions  barbares  ne  furent 
pas  fuivies.  Etoit  -  ce  de  fa  part 
un  fimple  afte  de  cruauté  ,  ou  un 
effet  du  défefpoir  ?  Son  adverfaii'e 
paroiflbit  être  animé  de  ce  dernier 


(  I  )  ^7e  de  Corn.  Tromp  ,  tom,  I ,' 
p.   34. 

1-3  1 


247    HiST.  DE  LA  PUISS,  NAV. 

fentiment ,  lorfqu'il  attaqua  (  i  ; 
la  flotte  Angloife.  Il  en  rompit 
trois  fois  la  ligne  ;  mais  au  bout 
de  fîx  heures ,  il  fut  tué  fur  le  tillac 
de  fon  vaiffeau.  En  expirant,  il 
prononça  ces  mots  :  Courage  mes 
tnfans  yfour  moi  f  ai  achevé  ma  cour- 
fe.  Ainfi  mourut  ce  grand  homme, 
après  s'être  trouvé  à  cinquante  ba- 
tailles navales.  Héros  modefte  qui 
ne  prit  jamais  d'autre  titre  que 
celui  de  Grand-pere  des  matelots , 
dont  il  étoit  adoré.  Cette  perte 
irréparable  abattit  leur  courage. 
Le  combat  ne  fut  plus  fi  ardent, 
&  la  fumée  s'étant  diffipée ,  on 
vit  les  deux  armées  dans  un  état 
quimarquoit  l'horrible  acharne- 
ment de  l'aftion.  Toute  la  mer 
paroiffoit  couverte  de  corps 
morts,  de  débris,  decarcaffes 
de  vaifleaux  quifumoient  ou  qui 


5> 

99 
99 
99 

99 

9? 


(  I  )  Le  10  août  i^jj. 
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brûloient  encore.  On  ne  voyoit 
prefque  dans  les  reftes  des  deux 
armées  que  des  vaiffeaux  démâ- 
tés &  des  voiles  criblées  dô 
coups  de  canon^....  (1)  Enfuite 
ies  HoUandois  s'étant  apperçus  de 
la  prife  du  vice-amiral  Evertzen  , 
&  de  la  défaite  totale  de  fa  divifion^ 
la  terreur  fe  répandit  bientôt  de 
vaiffeau  en  vaiffeau.  Plufieurs  pri- 
rent la  fuite  ,  &  ne  purent  être 
arrêtés  par  les  coups  de  canon  que 
leur  tira  le  vice-amiral  de  Witt» 
Il  y  en  eut  vingt  -  fept ,  ou  félon 
d'autres ,  trente  coulés  à  fond.  Six 
mille  hommes  perdirent  la  vie  dans 
cette  action ,  qu'un  hiftorien  pré- 
tend avoir  été  beaucoup  moins 
meurtrière ,  &  moins  funefte  à  la 
Hollande  fa  patrie.  Il  réduit  toute 


(i)  Relation  d'un  gentilhomme  Fran- 
çois ,  témoin  de  ce  combat ,  citée  par 
le  P.  Hofte,  Evolut»  naval,   p.   8]. 
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fa  perte  à  neuf  bâtimens ,  5  00  hom- 
mes tués,  700  bleffés  &  autant 
de  pris  (  i).  Il  ajoute  que  les  enne- 
mis perdirent  onze  navires  de 
guerre  pendant  Taftion  y  &  qu'a* 
près  ils  furent  obligés  d'en  brû- 
ler huit.  Clarendon  avoue  même 
qu'ils  fe  trouvèrent  hors  d'état  de 
pourfuivre  les  vaincus  (i). 

Quoique  les  Anglois  n'en  con- 
vinflent  pas ,  &  ne  cherchaffem 
qu'à  diffimuler  leurs  pertes ,  on  ne 
peut  douter  que  la  viftoire  ne  leur 
coûtât  cher  ;  les  détails  que  nous 
en  ont  laiffé  leurs  propres  hillo- 
x\tc%  dépofent  contr'eux.  On  y 
voit  qu'ils  avoient  fur  leurs  enne- 
mis deux  grands  avantages,  la 
force  de  l'échantillon  deleurs  vaif- 
féaux  5  &  une  artillerie  fupérieure. 


(  I  )  Vit  de  Tromp  ,  tom.  I ,  p.  14^. 
(  1  )  Hifl.  de  la  Rébdlion^  tom.  VI ,  p. 
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Les  Hollandois  s'en  apperçurenc 
trop  tard ,  &  ne  penferent  à  conf- 
truire  de  nouveaux  bâtimens ,  qu'a- 
près la  paix ,  qu'ils  demandèrent  à 
Cromwell ,  &  dont  il  difta  les  con- 
diti«^ns.  La  plus  humiliante  étoit 
fans  doute  celle  ,  par  laquelle  ils 
s'engagèrent  à  ne  prendre  jamais 
le  prince  d'Orange  ni  aucun  de 
fes  defcendans ,  pour  gouverneur  ^ 
ou  adminillrateur  de  leurs  Provin- 
ces,  &  à  ne  donner  jamais  leur 
voix  à  fon  éleftion  à  la  charge 
de  capitaine  général  :  réfolution 
qui  fut  inférée  ,  par  les  ordres 
du  protefteur,  dans  les  regiftres 
publics  (  I  ). 

Cromwell  auroit  -  il  voulu  par- 
là  brifer  le  reflbrt  le  plus  aftif 
du  gouvernement  Batavique ,  afin 
de  le  réduire  à  une  inaftion  fa- 
vorable à  fes  deffeins  ambitieux  ? 


(  i)  Le  4  mai  16^4. 
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Une  vue  auflî  profonde  ne  diri- 
gea point  fa  politique  ,  puifqu'il 
n'exclut  du  ftathoudérat  que  la 
feule  maifon  de  Naffau  ,  contre 
laquelle  il  cherchoit  à  exercer  fa 
haine  &  fa  vengeance.  Pour  trou- 
bler le  commerce  des  Provinces- 
Unies,  &  le  ruiner  en  le  troublant, 
il  vouloit  ftipuler  dans  le  traité , 
€n  faveur  des  Anglois ,  le  droit  de 
vifitertous  les  vaifleaux  marchands 
de  Hollande.  Quoique  cette  répu- 
blique eût  refufé  d'y  confentir, 
elle  prit  néanmoins  une  réfolution 
fecrete  (  1  )  de  ne  pas  s'y  oppo- 
fer  d'une  manière  trop  ouverte, 
c'eft-à-dire,  de  tolérer  cette  ava- 
nie. En  coniéquence,  elle  envoya 
à  fes  amiraux  des  ordres  ,  que 
Ruyter  n'oublia  rien  pour  faire  ré- 
voquer. Dans  une  lettre  aux  Etats- 


(  I  )   Par  un   afte  du    3  novembre 
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Généraux  ,  il  s'exprimoit  fur  l'in- 
convénient qui  en  réfultoit,  en  ter- 
mes que  nous  pouvons  regarder 
aujourd'hui  comme  prophétiuues^ 
On  nous  fera  fans  doute  quel- 
qu'affront  fignalé ,  quand  nous 

y  penferons  le  moins Le 

moindre  des  Anglois  tâchera  de 
nous  faire  des  infultes ,  viiitera 
à  fon  gré  nos  vaiffeaux ,  s'en 
rendra  maître  fous  le  plus  léger 
prétexte ,  &  nous  traitera  enfui- 
te  d'mfâmes  &  de  poltrons  ( i  )  **. 
La  guerre  que  l'Angleterre  fai- 
foit  alors  à  FEfpagne  fourniffoit  de 
nombreux  prétextes  ,  &  des  occa- 
fions  fréquentes  à  ces  vifites.  Le 
protefteur  l'avoir  entreprife,  parce 
que  ne  pouvant  réuffir  à  partager 
avec  les  Hollandois  leur  commer- 
ce, il  efpéroit  de  s'emparer  de  celui 

(i)  Lef-:rc  datée  du  Tcxel,  le  i5  dé- 
cembre 16^^* 
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des  Efpagnols,  en  leur  enlevant 
leurs  plus  riches  pofieffions  dans  le 
Nouveau  Monde.  Non- feulement 
ils  ne  lui  avoient  donné  aucun  fu- 
jet  de  mécontentement,  ils  avoient 
au  contraire  cherché  à  lui  plaire , 
&  tâché  de  le  mettre  dans  leurs 
intérêts.  Ils  furent  le  jouet  de  fa 
perfidie ,  &  fe  virent  attaquer  de 
toutes  parts ,  fans  aucune  déclara- 
tion de  guerre.  A  peine  foupçon- 
nerent-ils  l'objet  de  l'armement 
qu'on  faifoit  contr'eux.  Sa  delHna- 
tion  étoit  un  il  grand  myftere ,  qu'on 
crut  d'abord  qu'il  avoir  pour  but 
d'aller  pilier  l'églife  de  Lorette  : 
expédition  qui   auroit  fuffi  pour 
faire  canonifer  Cromwell  de  fon 
vivant  par  ceux  de  fon  parti.  L'am- 
baffadeur  de  la  cour  de  Madrid  ne 
s'y  méprit  pas  ,  &  lui  dernanda^ 
au   nom  du  roi   fon  maître  ,  ce 
qu'il  exigeoit  de  lui  :  Qu'il  aholijfe^ 
répondit  le  protefteur ,  L'Inquifi^ 


9Î 
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don  dans  fes  Etats  ,  &  quil  laijfc 
aux  Anglais  une  liberté  entière  de 
commercer  aux  Indes  Occidentales. 
Mon  maître  a  deux  yeux  ,  re- 
partit le  Miniftre  philoiophe  ,  & 
votre  Altefle  voudroit  les  lui  ar- 
racher tous  deux  *'.  Cromwell 
étoit  du  moins  fort  aife  qu'on  les 
fermât  fur  (es  deffeins  ambitieux. 
Ils  étoient  vades ,  on  peut  en 
juger  par  les  inftruftions  qu'il  avoit 
données  à  Pen  &  à  Vénables ,  l'un 
commandant  des  forces  de  mer , 
&  ranire  de  celles  de  terre.  ,,  Le 
,,  principal  objet ,  portoient-elles , 
doit  être  de  s'établir  dans  cette 
partie  des  Indes  Occidentales 
qui  fe  trouve  poffédée  par  les  Et 
pagnols.  On  a  trois  moyens  pour 
réuffir  ;  le  premier  eft  de  s'empa- 
rer del'ifle  de  Saint  Domingue, 
ou  de  celle  de  Porto  ricco  ;  le  fé- 
cond ,  de  ne  pas  penfer  d'abord 
à  la  conquête  de  ces  illes,  mais 
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de  diriger  l'entreprife  contre  une 
ou  pluneurs  places  fituées  entre 
rOrénoque  &  Porto-bello  ;  en- 
fin le  troifieme,  qui  regardoit  éga- 
lement les  ifles  &  le  continent  ^ 
étoit  d'aller  à  Saint-Domingue , 
ou  Porto-ricco,  &  après  s'en 
être  faifi ,  d'aller  inveftir  Car- 
thagene  ".  Ce  plan  bien  conçu 
étoit  l'ouvrage  de  Thomas  Gage, 
Moine  échappé  des  cachots  de  l'in- 
quifition  (  i  ).  Tout  avoit  été  prévu , 
mais  le  choix  de  Vénables  éroit 
mauvais.  Ce  général  fe  laifla  amu- 
fer  à  Saint-Domingue ,  &  en  fut 
chafTé  avec  perte.  Il  attaqua  en- 
fuite  la  Jamaïque ,  don^  il  prit  la 


(  i  )  La  relation  de  fes  voyages  eft 
le  premier  ouvrage  qui  nous  ait  donné 
des  notions  exadtes  fur  les  colonies  Ef 
pagnoles.  Il  la  dédia  au  célèbre  Fair- 
tax  -,  ôc  M,  Colbert  la  fit  traduire  en 
François. 
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capitale.  Le  refte  de  cette  ifle  ne 
fut  entièrement  fournis  que  plu- 
fieurs  années  après  cette  première 
conquête. 

Elle  ne  fatisfit  point  Cromwell , 
qui  rèfolut  de  pourfuivre  la  guerre 
avec  une  nouvelle  -vigueur.  Pour 
cela,  il  fit  partir  une  flotte  aux 
ordres  de  Black ,  &  le  chargea  d'at- 
tendre aux  Canaries  le  retour  des 
riches  galions  du  Mexique.  Cet 
amiral  les  trouva  dans  la  baie  de 
Santa-Cruz ,  où  ils  ètoient  défen- 
dus par  fix  ou  fept  forts  &  de 
nombreufes  batteries.  Quelque 
avantageufe  que  fût  cette  poiîtion  , 
il  les  attaqua  &  les  brûla  tous. 
A  la  faveur  du  vent,  l'amiral  An- 
glois  étant  entré  dans  cette  baie, 
&  après  quatre  heures  de  combat, 
ayant  réuffi  a  forcer  les  Efpagnols 
d'abandonner  leurs  vaifleaux  déjà 
tout  en  feu,  fe  trouvoit  encore 

expQfè  à  toute  rartillerie  de  la 
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côte.  Mais  bientôt  le  vent  chan- 
gea ,  pouffa  fon  efcadre  en  pleine 
mer ,  &  laiffa  ,  dit  M.  Efume , 
les  Efpagnols  dans  l'étonnement 
de  cette  heureufe  témérité.  Ce 
grand  homme  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fon  triomphe ,  il  mourut 
dans  la  traverfée ,  &  fon  corps  fut 
tranfporté  en  Angleterre.  Il  y  reçut 
les  plus  grands  honj^eurs ,  &  on 
l'inhuma  à  Weftminfter  dans  la 
chapelle  de  Henri  VII ,  parmi  ceux 
des  rois  (  i  ) ,  contre  lefquels  il 
avoir  toujours  manifefté  fa  haine. 
Cétoit  le  dernier  outrage  que  leur 
fit  Cromwell. 

Cet  heureux  tyran  mourut  , 
après  avoir  reçu  des  mains  des 
François  l'importante  place  de 
Dunkerque ,  &  lorfqu'il  fe  promet- 
toit   d'exécuter  contre  TEfpagne 


(  I  )  Campbell ,  vies  des  amiraux  An- 
glois ,  tom.  IL  chap.  III. 
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les  plus  grandes  chofes.  ;,,  Il  étoit 
5,  très-propre  ,  écrivoit  Louis  XIV 
5,  au  comte  d'Eftrades ,  à  les  fai- 
„  fir  opinâtrément  ;  fe  trouvant 
„  une  flotte  de  cent  foixante  vaif- 
,  féaux ,  que  les  malheurs  pafles 
,  lui  avoient  valu ,  &  ayant  aug- 
menté (es  forces  de  mer  au- 
„  delà  de  ce  qu'avoient  pu  faire 
„  les  rois  d'Angleterre  ".  Quel- 
ques années  auparavant ,  la  France 
avoit  fenti  cette  fupériorité.  Ses 
vailTeaux ,  qui  alloient  ravitailler 
Dunkerque,  furent  attaqués  ,  & 
prefque  tous  pris  p?.r  le  capitaine 
Hay  ton ,  qui  commandoit  une  efca- 
dre  Angloife  dans  la  Manche.  Loin 
d'en  tirer  une  vengeance  éclatante , 
Mazarin  ne  craignit  pas  de  fe  cou- 
vrir d'opprobre ,  en  concluant  un 
traité  d'alliance  avec  l'aflaflin  du 
gendre  de  Henri  IV ,  &  le  per- 
fécuteur  de  fon  petit-fils.  Tout  fem- 
bloit  donc  concourir  aux  defleins 
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de  Cromwell  ;  il  ne  fut  arrêté  dans 
le  cours  ^e  fa  profpérité  que  par 
fon  heureufe  fortune  qui  voulut  le 
dérober  aux  complots  que  Ton 
commençoit  à  former  cle  toute 
part  contre  fon  autorité.  Il  la  de- 
voit  autant  à  {es  rares  talens  qu'à 
fes  forfaits  inouis.  Avec  cette  éner- 
gie y  auffi  néceffaire  pour  commet- 
tre de  grands  crimes  que  pour 
faire  de  belles  aftions ,  que  n'ofe 
pas  l'homme  de  génie  ,  quand  fes 
principes  flottent  au  gré  de  cette 
ambition  infatiabîe  de  pouvoir ,  & 


de  cecte  fureur  convulfive  de  la 
rericmmée  ,  paffions  orageufes 
dont  le  calme  ell  l'anéantiffement? 
L'injure  faite  à  la  majefté  royale , 
eft  enfin  vengée  :  Charles  II  monte 
fur  le  trône ,  triomphe  de  (es  enne- 
mis par  fa  clémence ,  fe  rend  digne 
des  acclamations  de  Londres ,  en 
lui  pardonnant  (es  égaremens  cri- 
minels 3  &  pour  comble  de  gloire , 
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lal'Tc  Richard ,  fils  de  Cromwell , 
.nourir  pai(iblement  dans  fa  re- 
traite. Non-(êulement  ce  prince  re- 
fiifa  de  perfécuter  les  créatures  de 
cet  ennemi  implacable  de  fa  mai- 
fon  ;  mais  encore  il  fut  profiter  des 
réglemens utiles  qu'il  avoir  faits ,  e» 
les  promulguant  lui-même  denou 
veau.  Tel  eft  le  fameux  afte  de  na- 
vigation ,  ,,  par  lequel,  dit  un 
„  homme  d'efprit  ,  Cromwell  a 
„  rendu  aux  Anglois  le  fervice  que 
5,  Thémiflocle  avoit  ren-lu  aux 
„  Athéniens,  en  leur  perfuadant  de 
„  fe  jeter  dans  des  maifons  &  des 
„  citadelles  de  bois  (i)^^* 

En  faifant  pafler  cet  ^&e  mémo* 
rable  par  fon  parlement  en  1 65 1  , 
Cromwell  n'eut  d'abord  d'autre 
deffein  que  de  fe  venger  des  Hollan* 
dois  ;  peut-être  confulta-t-il  moins 
dans  cette  occafion  fa  propre  haine 


(  I  )  Londres ,  tom.  IL  p.  327. 
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contr'eux ,  que  le  bien  général  de 
fa  nation.  Il  ne  put  cependant  met- 
tre ce  règlement  en  vigueur  ,  à 
caufe  de  la  guerre  d'Efpagne ,  qui 
l'obligeoit ,  malgré  lui ,  de  laiflèr 
la  liberté  aux  négocians  Anglois  de 
fe  fervir,  comme  auparavant^  de 
bâtimens  Hollandois.  Sans  leur  fe- 
cours  ,  plufieurs  branches  tant 
d'importation  que  d'exportation, 
euflent  alors  été  interrompues. 
Cette  raifon  ne  fubfiftant  plus  lors- 
que Charles  monta  fur  le  trône,  il 
fe  hâta  de  faire  autorifer  l'important 
bill  dont  nous  parlons ,  &  de  le 
confirmer  par  un  édit  l'année  fui- 
vante  1 66i .  Il  mérite  de  notre  part 
de  férieufes  réflexions,  que  nous 
placerons  à  la  fin  de  cet  ouvrage , 
pour  ne  point  interrompre  le  fil  de 
notre  narration. 

Charles  II  aimoit  la  marine  ,  il 
en  avoit  pris  le  goût  pendant  fon 
féjour  en  Hollande.  Ses  connoiflan- 
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ces  fur  cet  objet  étoient  même  aflez 
étendues  pour  un  fouverain  ;  il  s'é- 
toit  occupé  plufieurs  fois  de  la  théo- 
rie nautique.  Par  fes  ordres  &  fous 
ks  yeux ,  mylord  Brunkers  avoit 
fait  des  expériences  fur  la  qualité 
des  bois ,  fur  l'art  difficile  de  cont 
truire  les  vaiffeaux.  Non-content 
d'en  augmenter  le  nombre ,  il  vou- 
lut rendre  le  fervice  de  mer  recom- 
mandable ,  en  y  engageant  la  no- 
blefle  Angloife.  Il  créa  fon  frère 
grand  amiral ,  &  fit  embarquer 
comme  fimple  matelot  fur  fa  flotte, 
un  de  fes  fils.  Enfin ,  pour  dédom- 
mager les  officiers  de  la  médiocrité 
de  leurs  appointemens ,  il  leur  ac- 
corda des  permiffions  lucratives ,  & 
[leur  adjugea  une  portion  confidé- 
Irable  fur  les  prifes. 

Ce  goût  de  Charles  pour  la  ma- 
Irine,  fembloit  s'être  fortifié  par  la 
haine  qu'il  avoit  conçue  contre  les 
Hollandois.  Le  feul  moyen  de  la 
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fatisfaire  étoit  d'augmenter  fes  for- 
ces navales ,  &  de  fe  mettre  par-là 
en  état  d'humilier  ces  maîtres  de 
l'Océan.  Sa  fierté  fe  trou  voit  bief- 
fée  ,  moins  par  les  affronts  qu'il  en 
avoit  autrefois  reçus ,  &  ne  ceffoit 
d'en  recevoir  dans  la  perfonne  de 
fon  neveu,  le  jeune  prince d'Oran- 
ce ,  que  par  le  ton  qu'ils  prenoient  à 
ion  égard  iTon  naturel,  ajoute  un 
écrivain  Anglois  de  nos  jours,  à\ 
toutes  les puijfances  maritimes  ,  par* 
ce  qu  elles  peuvent  infulter  par-toutl 
avec  impunité  (  i  ).  Charles  fe  flat^ 
toit  d'achever  par  les  armes  cel 
qu'il  avoit  commencé  par  l'afte  de 
navigation ,  c'eft-à-^Te ,  d'élever 
fur  les  ruines  du  ce  .merce  de  lai 
Hollande ,  celui  de  fa  nation.  £n| 
exécutant  ce  deffein  ,  il  croyoit 
avoir  un  moyen  efficace  de  lui| 

{i)  Le  chev,  étAlrympU ,  Mém.  de  1^ 
Grande-Bretagne  >  toni.  I>p.  41. 
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plaire ,  &  ce  qui  le  touchoit  davan- 
tage ,  d'en  tirer  de  gros  fubfides.  Le 
!)arlement  lui  accorda   2500000 
ivres  fterlings  pour  les  frais  d'une 
guerre  dont  quelques  miférables 
querelles  mercantilles  furent  le  pré- 
texte. Des  aftes  précoces  d'hofti- 
lité  ,fans  aucune  efpece  de  déclara- 
tion ,  en  devinrent  le  fignal.  Les  Pro- 
vinces -  Unies  virent  arrêter  tous 
leurs  bâtimens  dans  les  ports  d'An- 
gleterre ,  &  fe  plaignirent  amère- 
ment de  cette  violence.  L'offre 
qu'elles  firent  de  s'en  rapporter ,  fur 
la  validité  de  ces  prifes ,  au  juge- 
ment du  parlement  de  Paris ,  mérite 
d'être  remarquée  (i).  On  imagine 
bien  qu'un  pareil  tribunal  ne  conve- 
noit  guère  aux  Anglois ,  qui  rejet- 
terent  toute  voie  de  conciliation» 
Dans  fon  manifefte ,  Charles  fe 


I. 


(  I  ^  Brandt ,  vie  de  Ruyter  ,  Uv.  VlIIt 
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plaignit  de  leurs  préparatifs  pour 
leur  défenfe.  Leur  célérité  fut  éton- 
nante ;  en  moins  d'une  année ,  qua- 
rante-huit vaiffeaux  de  guerre  for- 
tirent  des  chantiers ,  &  les  Hollan- 
dois  fe  trouvèrent  en  état  de  mettre 
à  la  mer  une  flotte  de  cent  trois 
bâtimens  foit  de  ligne ,  foit  fré- 
gates ,  fept  yachts ,  &  onze  brûlots 
(i),  aux  ordres  du  baron  d'Op- 
dam ,  de  l'ancienne  &  illufl:re  fa- 
mille de  VafTenaer.  Il  avoir  plus  de 
valeur  que  d'expérience.  Un  écri- 
vain contemporain  prétend  que 
ce  général  ne  devoir  fa  charge  d'a- 
miral qu'à  la  faveur  de  Witt ,  & 
toute  fa  confidération  qu'à  la  pro- 
feflion  publique  qu'il  faifoit  d'être 
leur  ami,  &  l'ennemi  de  la  mai- 

fon 


♦  1 
fen  d'< 
Thabile 
il  pouv 
sivec  le, 
de  ceu: 
cent  v^ 

I  ques-un< 
vires  nie 
Le  duc 

prit  le  CG 


(  I  )  D'autres  font  monter  cette  flotte 
à  cent  douze  vaifleaux  ,  trente  yachts, 
brûlots,  ôcc. 
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fon  d'Orange  (  i  ).  Secondé  par 
l'habileté  d'E vertzen  &  de  Tromp , 
il  pouvoit  néanmoins  fe  mefurer 
avec  les  Angbis.  L'armée  navale 
de  ceux-ci  confîftoit  en  plus  de 
cent  vaiffeaux  ,  mais  dont  quel- 
ques-uns n'étoient  que  de  gros  na- 
vires marchands  armés  en  guerre. 
Le  duc  d'Yorck,  frère  du  roi ,  en 
prit  le  commandement ,  ayant  fous 


(  I  )  Mém.  du  comte  de  Guiche ,  p*  5  J. 
Le  témoignage  de  cet  auteur  n  e(î  pas 
toujours  d'un  grand  poids  ,  fur  -  tout 
quand  il  parle  des  de  w  ict  éc  de  leurs 
partifans,  contre  lefquels  il  laiffe  pa- 
roître  fa  mauvaifc  humeur,  ou  plutôt 
fa  haine.  Opdam  étoit  du  nombre  de 
ces  derniers  ,  aufli  le  comte  va  jut 
qu'à  avancer  que  cet  amiral  navoît  na^ 
vlgué  de  fa  vie  que  fur  les  canaux  de  Hol" 
\lande,  C*étoit  lui  cependant  qui  ,  en 
i6s7  y  avoit  pris  ou  dilïîpé  la  flotte  du 
iBiéfil,  Ôc  remporté  Tannée  fuivante  une 
célèbre  victoire  navale  dans  la  mer 
IBaliique.     ;•    ;  ^:  *; .      •     .   .  \  j 

TomcL  M 
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lui  le  prince  Robert  &  le  comte 
de  Sandwich. 

Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à  la  hauteur  de  Leftoffe ,  près 
d'Yarmouth.  Opdam  a  voit  ordre , 
fous  peine  de  la  vie  ,  d'engager 
Taftion  ;  néanmoins  il  aflembla  Ion 
confeil ,  qui  opina  à  la  fufpendre. 
L'infortuné  général  refufa  d'y  con« 
fentir ,  &  fortit  en  prononçant  ces 
mots  :  Je  ferai  demain  couronné  de 
laurier  ou  de  cyprès.  En  effet ,  ce 
jour-là,  3  juin  1665 ,  le  combat 
eut  lieu ,  &  ayant  commencé  à 
trois  heures  du  matin ,  il  dura  pen* 
dant  neuf  heures  confécutives,  avec 
une  égale  opiniâtreté  de  part  & 
d'autre.  Ce  ne  fut  qu'après  midi 
que  la  viftoire  fe  déclara  pour  les 
Anglois.  Ils  la  durent  principale- 
ment à  l'avantage  du  vent  que  leurs  I 
ennemis  avoient  négligé  de  pren- 
dre.,  &  au  trouble  que  jeta  parmi! 
eux  la  mort  tragique  d'Opdami 


'?•  ^7^,  i\ 
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San  vaifleau  fauta  tout-à-coup  en 
Tair,  &  on  foupçonna  un  de  ks 
nègres  d'avoir  mis  le  feu  aux  pou- 
dres ,  pour  fe  venger  de  quelques 
mauvais  traitemens.  Quatre  autres' 
bâtimens  furent  embrafés  par  le 
mêiti.e  brûlot ,  &  la  plus  grande 
partie  de  la  flotte  Hollandoife  pa- 
rut en  un  inftant  comme  envelop- 
pée dans  un  tourbillon  de  flam- 
mes ,  à  travers  lequel  on  voyoit 
plufieurs  bâtimens  couler  bas  j  dix- 
huit  (i)  montés  de  2234  hommes, 
devinrent  la  proie  du  vainqueur , 
qui  pourfuivit  jufqu'à  l'entrée  du 
Texel  les  débris  de  cette  malheu- 
reufe  armée.  ' 

Une  viftoire  auffi  complète  ne 
coûta  au  duc  d'Yorck  que  trois 
vaifleaux.  Elle  caufa  beaucoup  de 


(  I  )  On  n'en  trouve  qu'une  lifte  de' 
feize  dans  la  vie  de  Tromp,  tom.  II, 
|ç.  275?,  180.  ,,  , 
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joie  dans  toute  l'Angleterre.  Pour 
en  conferver  la  mémoire  ,  on  y 
frappa  plufieurs  médailles ,  dont 
quelques-unes  méritent  d'être  rap- 
portées. Sur  l'une  on  voyoit  l'ef- 
figie de  Charlçs,  &  au  revers  la 
Grande  -  Bretagne  perfonnifiée  , 
avec  ces  mots  :  QUATUOR  MA- 
RIA VINDICO  ,  je  revendique  la 
pojfejjion  de^  quatre  mers.  Sur  une 
autre  un  vaiffeau  à  la  voile ,  &  ces 
paroles  :  PENES  NOS  IMPE- 
ÎIIUM,  r empire  ejl  en  notre  pou^ 
voir.  Enfin ,  une  troifleme  repré- 
fentoit  Charles  monté  fur  qn  char 
de  triomphe  attelé  de  quatre  che- 
vaux marins,  &  une  flotte  d^ns 
réloignement.  Les  mots  de  l'exer- 
gue étoient  :  ET  PONTUS  SER- 
,  V  lET  ,  &  la  mer  lui  fera  foumife. 
Le  moment  n'en  étoit  cependant 
pas  encore  arrivé.  Peut-être  les 
Angloisle  laiflerent-ils  alors  échap- 
per \  di)  tîiçins  on  prétendit  qu'ils 


fi  avoie 

viftoin 

de  la  fa 

faute  / 

dTorcJ 

prince , 

minuer ( 

fe  flotte, 

par-  là  Je 

péril  imr 

duc  paru 

d  une  pai 

chercha 


h)  Voye 
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nWoient  pas  fu  profiter  de  leur 
viftoire.  Burnet ,  toujours  ennemi 
de  la  famille  Stuart ,  en  rejette  la 
faute  fur  la  négligence  au  duc 
d'Yorck.  Pendant  le  fommeil  de  ce 
prince ,  on  fit  prendre  des  ris  &  di- 
minuer des  voiles  aux  vaifleaux  de 
fa  flotte.  Ceux  de  Hollande  eurent 
par- là  le  temps  de  fe  fouftraire  au 
péril  imminent  qui  les  menaçoit.  Le 
duc  parut ,  à  fon  réveil ,  fort  furpris 
d'une  pareille  manœuvre  ,  mais  ne 
chercha  point  à  en  punir  les  au- 
teurs 5  il  fe  contenta  de  les  difgra- 
cier.  Laiffons  à  quelques  écrivains 
le  plaifir  barbare  de  déchirer  la 
mémoire  d'un  prince  brave  &  mal- 
I heureux  (i).  L'état  de  fbn  armée, 
qui ,  dans  un  combat  aufli  opiniâ- 
|tre,  a  voit  beaucoup  fouffert,  fut 
la  véritable  caufe  de  fa  retraite. 
[D'ailleurs ,  les  bancs  de  fable  & 

(i)  Voyez  la  Note  n.°  IX. 
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les  bas-fonds  favorifoient  celle  des 
vaincus,  dont  les  bâtimens  à  varan- 
gue plate  prenoient  moins  d'eau 
que  ceux  d  Angleterre. 

Rejetant  la  caufe  de  leur  défaite 
fur  la  mutinerie  des  matelots  de 
plufieurs  vaifleaux ,  &  fur  la  lâ- 
cheté de  quelques  capitaines ,  les 
Hollandois  ne  perdirent  pas  entiè- 
rement courage.  L'arrivée  de  Ruy. 
ter  qui  revenoit  d'une  heureufe  e:c-j 
pédition  fur  la  côte  de  Guinée ,  ra- 
nima bientôt  toute  leurelpérance.l 
Ils  avoient  affez  montré  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  ce  grand 
homme ,  en  le  nommant  pendant] 
fon  abfence,  Lieutenant-amiral-gé- 
néral  des  Provinces-Unies,  Il  prit 
le  commandement  de  leur  flotte, 
conipofée  de  quatre  -  vingt  -  treiz( 
vaifleaux  qui  avoient  été  armés 
ou  réparés,  après  le  combat  de 
"Leftoffe ,  dans  le  court  efpace  Ai 
deux  mois,  La  contrariété  des  vend 
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les  retenoit  au  Texel,  &  les  pilotes- 
lamaneurs  avoient  décidé  qu'ils  ne 
pouvoient  en  fortir.  Le  penfion- 
naire  de  Witf ,  un  des  trois  commit 
faires  de  la  république  qui  étoient 
à  bord  de  l'amiral ,  dont  la  théorie 
fuppléoit  à  l'inexpérience ,  remar- 
qua que  des  trente-deux  airs  de  la 
bouflole ,  quatre  feuls  étoient  di- 
reftement  oppofés  à  cette  fortie. 
La  fonde  à  la  main ,  il  fut  examiner 
les  pafles ,  &  il  trouva  jufqu'à  vingt- 
trois  pieds  d'eau.  Ces  observations 
déterminerentRuyteràappareiller; 
mais  une  horrible  tempête  difperfa, 

3uelques  jours  après,  fes  vairfeaux, 
ont  plufieurs  périrent,  &  l'obligea 
à  rentrer.  Cet  événement  favorifa 
les  deifeins  des  Anglois.  Ils  inful- 
tarent  impunément ,  au  mépris 
du  droit  des  gens  ,  une  nom- 
breufe  flotte  marchande  à  Berg^ 
hen  ,  dans  le  territoire  même  du 
roi  de  Danemarck. 

M4 
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Pendant  ce  temps  ,  les  HoUart- 
dois  réparèrent  leurs  vaiffeaux ,  & 
ne  tardèrent  pas  d'aller  en  mer 
avec  une  flotte  de  quatre-vingt- 
onze  vaifleaux  de  ligne,  douze 
frégates ,  treize  brûlots  ,  &  huit 
yachts.  Monck,  ce  fidelle  fujet ,  à 
qui  Charles  devoir  fon  rétabliffe- 
ment,  n'en  avoit  que  foixante- 
dix- huit ,  à  la  vérité  plus  forts  & 
mieux  armés ,  mais  dont  les  équi- 
pages n'étoient  prefque  compoféj 
que  de  gens  ramaflfés  dans  les 
boues  de  Londres ,  la  pefte  ayant 
fait  périr  un  grand  nombre  de 
matelots.  Le  prince  Robert,  avec 
vingt-cinq  vaifleaux,  étoit  allé  au-- 
devant d'une  efcadre  Françoife  qui 
venoît  fe  joindre  aux  ennemis^ 
Malgré  l'abfence  de  ce  prince  , 
Monck  réfolut  de  les  attaquer  à  | 
l'ancre  -,  mais  quand  il  fut  à  leur 
portée ,  ils  coupèrent  leurs  cables, 
&  Ruyter  qui  les  commandoit , 
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engagea  aiiffi-tôt  l'aftion.  Le  vent 
étoit  fi  frais ,  que  les  Anglois  ne 
purent  fe  fervir  de  leurs  batteries 
baffes,  &  foutenir  plus  de  trois 
heures  le  combat ,  où  les  Hollan- 
dois  avoient  encore  un  grand 
avantage ,  celui  de  charger  leurs 
canons  avec  des  boulets  rames , 
nouvelle  invention  qu'ils  dévoient 
au  génie  de  de  Witt.  Monck  ne 
s'éloigna  que  jufqu'au  lendemain , 
où  il  revint  à  la  charge.  Les  ar- 
mées fe  traverferent  plufieurs  fois  ; 
Ruyter ,  à  la  vue  d'une  grande  par- 
tie de  fa  flotte  coupée  ,  fondit 
d'une  manière  fi  furieufe  fur  les 
vaiffeaux  Anglois  ,  qu'il  les  mit  en 
fuite ,  &  délivra  les  fiens.  L'arri- 
vée du  prince  Robert  ne  changea 
rien  à  la  fortune  de  ce  combat , 
qui  dura  quatre  jours ,  le  11,  le 
12  ,  le  13  &  le  14  juin  1666. 
Au  dernier ,  Ruyter  gagna  l'avan- 
tage du  vent ,  &  preffa  tellement 
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les  amiraux  Anglois ,  qu'ils  profi- 
tèrent d'une  brume  pour  fe  reti- 
rer.  Dix  vaiffeaux ,  parmi  lefquels 
on  remarquoit  le  Royal-Prince  , 
furent  brûlés  ou  coulés  à  fond  , 
&  onze  tombèrent  au  pouvoir  des 
HoUandois  avec  Je  contre-amiral 
Afcue.  Berclay  n'eut  pas  le  cha- 
grin de  furvivre  à  cette  aâion^  dans 
laquelle  il  mourut.  - 
,  Il  en  coûta  aux  vainqueurs  trois 
^vaiffeaux  brûlés  &  quatre  coulés 
à  fond.  Plus  de  vingt  furent  dé- 
mâtés, fans  qu'aucun  fe  rendît; 
mais  la  plus  grande  perte  qu'ef- 
/uyerent  les  Provinces-Unies ,  fut 
dans  la  peifonne  d'Evertzen ,  tué 
d'un  coup  de  canon  à  la  fin  de 
l'aftion.  Tromp  y  fignala  fan  cou- 
rage, changea  fix  fois  de  vaif- 
feau  5  &  fe  jeta  avec  tant  d'achat- 
liement  fur  les  ennemis ,  qu'ils 
demandoient  avec  furpriiè  ,  s'il  y 
avait  plufieurs  Tromps  dam  l[ari 
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mée  Hollandoif^  (  i  ).  Ruyter  qui 
le  dégagea,  -  paroître  un  fang 
froid ,  &  une  intrépidité  qu'on  ne 
fauroit  trop  admirer.  Un  jeune 
feigneur  François  qui  fe  trouvoit 
fur  fa  flotte ,  en  comparant  le  pre- 
mier de  ces  amiraux  à  Marceilus , 
&  le  fécond  à  Fabius -Maximus, 
dit  :  >►  Perfonne  des  HoUandois 
»  n'a  paru  fi  enragé  que  Tromp  ^ 
i>  ni  fi  ^age,  ni  fi  capable  que 
>►  Ruyter.  On  peut  avancer  qu'ils 
»  oi.t  tous  deux  gagné  la  ba- 
»  taille  (2)  «.  Elle  auroit  été  bien 
funefte  aux  Anglois  ,  fi  tous  les 
capitaines  HoUandois  euflent  fait 
leur  devoir. 

Cependant  cette  fiere  nation  ne 
s'avoua  pas  vaincue ,  &  Charles 


(  I  )    Lettre    du    comte    d'Eftrades    à 
Louis  XIV  j  du  17  jirin  \666, 

(1)  Mémoires  du  comte  de  Guiche, 
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donna  ordre  au  prince  Robert, 
&  au  duc  d'Albermale,  TilIuAre 
Monck  ,  {q%  amiraux  ,  d'engager 
une  nouvelle  aftion.  Elle  fut  à 
leur  avantage  par  la  faute  de  Cor- 
neille Tromp  ;,  qui  s'amufa  à  pour- 
fuivre  l'efcadre  bleue  de  leur  flotte. 
Us  en  profitèrent  pour  envelop- 
per le  refte  de  Tarmée  Hollan- 
doife,  qui  fut  obligée  de  fe  re- 
tirer avec  une  perte  de  vingt  vaif- 
feaux.  Tromp  pourfuivi  à  ran  tour 
julqu'au  Texel,  ne  reçut  pas  un 
feul  coup  de  canon  de  la  pan  des 
ennemis,  qui  vouloient  par- là  le 
rendre  fufpeft  d'intelligence  avec 
eux.  Ruyter  fe  plaignit  de  fa  con- 
duite imprudente.  La  fienne  étoit 
non-{eulcment  exempte  de  tout 
reproche ,  mais  encore  digne  des 
plus  grands  éloges.  Semblable  au 
lion  affailli  par  une  nombreufe 
troupe  de  cnaflTeurs ,,  il  ne  céda 
qu'à  la  force ,  étant  aufli  terrible 


DE  l'Angleterre.     277 

dans  fa  retraite  que  redoutable 
au  premier  choc.  Informé  de  fes 
exploits ,  Louis  XIV  écrivit  lui- 
même  aux  Etats- Généraux  ,,  que 
^,  Ruyter  avoit  agi  de  cœur  &  de 
„  tête ,  qu'il  avoit  fait  des  cho- 
„  ks  qui  furpaflbient  les  forces 
„  humaines.  J'eftime  plus  fa  re- 
„  traite  ,  ajoutoit  ce  prince  ^  que 
„  s'il  avoit  gagné  la  bataille  , 
,.  ayant  réfifté  avec  huit  vaifleaux 
„  contre  vingt  -  deux  des  plus 
„  grands  d'Angleterre  ,  &  aux 

deux  amiraux  «. 

La  France  prenoit  alors  quel- 
que intérêt  aux  fuccès  de  cette 
guerre.  Elle  venoit  de  fe  déclarer 
pour  la  Hollande ,  &  ne  ceflbit 
de  lui  promettre  de  réunir  {q% 
forces  navales  aux  fiennes.  Cette 
jonftion  n'eut  cependant  pas  lieu, 
parce  que  le  Roi  vouloit  laifler 
épuifer  ces  Puiffances  belligérert* 
tes ,  enfuite  retirer  feul  tout  l'avan* 


» 
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tage  de  leur  querelle.  M.  de  Lionne 
lui  avoit  donné  ce  confeil ,  que  la 
faine  politique  avouoit  -,  mais  il  ne 
falloir  pas  alors  fe  déclarer  ni  pour 
l'une  ni  pour  l'autre  des  nations 
ennemies ,  encore  moins  offrir  des 
fecours  qu'on  n'étoit  pas  réfolu  de 
fournir, 

La  viftoire  de  Monck  étoit  écla- 
tante j  il  voulut  en  retirer  le  fruit , 
&  détacha  une  efcadre  fous  les 
ordres  de  Robert  Holmes  ,  pour 
infulter  les  ennemis  chez  eux. 
Cet  officier  s'approcha  du  Texel , 
&  brûla  dans  le  port  de  l'ifle 
d'Ulie  deux  vaiffeaux  de  guerre 
&  cent  cinquante,  bâtimens  mar- 
chands. Prontant  enfuite  de  la  ma- 
rée 5  il  fit  une  defcente  dans  l'ifle 
de  Schelling ,  livra  à  la  fureur  des 
flammes  la  ville  capitale ,  en  ra- 
vagea le  territoire  ,  &  caufa  une 
perte  de  plus  de  (îx  millions  à 
îes  malheureux  habitans ,  la  plu- 
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part  Mennoniftes,  ou  Anabaptis- 
tes ,  qui ,  Hdelles  à  leurs  principes, 
s'enfuirent  à  fon  approche  ,  & 
préférèrent  leur  ruine  à  une  défenfe 
achetée  au  prix  du  fang  de  leurs 
frères.  Les  Hollandois  avouèrent 
que  cette  expédition  leur  avoit 
plus  coûté  qu'une  bataille  perdue 
(  I  ).  Ils  en  auroient  reflenti  da- 
vantage les  effets  ,  fi  une  pluie 
violente  n'eût  pas  empêché  Hol- 
mes de  s'emparer  à  Ulie  des  riches 
magafins  de  leur  compagnie  des 
Indes.       ^     <  .        - 

La  pefte  qui  s'étoit  manifeftée 
à  Londres ,  &  l'incendie  de  cette 
ville  tempérèrent  la  joie  de  tant 
de  fuccès.  Le  parlement  n'accorda 
même  qu'avec  peine  un  nouveau 
fubfide  pour  continuer  la  guerre , 
&  Charles  fe  détermina  à  entamer 


(1)  Bafnage,  annal,  des  Prov.  Unies , 
tom.  I.  p.  7ï>4.      ,  n.:  .  /  -■■  j 
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les  négociations  de  la  paix.  Leur 
progrès  fut  arrêté  par  des  diffi- 
cultés que  de  Witt  fit  naître ,  pour 
trouver  Toccafiôn  de*  venger  fa 

f)atrie.  L'imprudent  monarque  la 
ui  fournit  bientôt ,  en  ordonnant 
de  défarmer  fes  vaiffeaux ,  &  de 
licencier  leurs  équipages.  Le  mo- 
ment étoit  favorable ,  &  le  pen- 
fîonnaire  ne  le  laifla  point  écnap- 
per.  Il  conçut  le  deflein  hardi  de 
détruire  les  principales  forces  na- 
vales de  l'Angleterre.  Un  pro- 
fond fecret  &  une  aftivité  in- 
croyable en  afluroient  l'exécu- 
tion, dont  Ruyter  fut  chargé.  Il 
appareilla ,  le  6  juin  1 667  ,  avec 
foixante-dix  vaiffeaux  &  feize  brû- 
lots. Une  divifion  de  cette  flotte , 
aux  ordres  de  Van-Gent,  s'avança 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Rochefter ,  &  s'empara  du  fort 
de  Shernefs.  Dans  cette  conjon- 
fture ,  Ruyter  arrive  avec  le  refte 
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de  rarmée ,  fe  joint  à  fon  vice- 
amiral  ,  &  remonte  jufqu'à  Cha- 
tam  &  à  Upnor.  Plufieurs  vaif- 
féaux  (1)  y  font  brûlés,  &  quel- 
ques-uns pris  j  entr'autres  le  Royal* 
Charles.  Des  magafins  &  une 
grande  quantité  de  munitions  nar 
vales  deviennent  la  proie  des  Hot- 
landois  ^  ou  celle  des  flammes.  La 
confternation  fe  répand  fur  les  cô- 
tes j  Londres  même  craint  de  voir 
enlever  fa  tour ,  &  incendier  fes 
fauxbourgs  qui  étoient  fans  dé- 
fenfe.  On  fe  hâte  de  couler  à  fond 
nombre  de  bâtimens  dans  le  lit 
de  la  rivière  ,  pour  empêcher 
Ruyter  de  la  remonter.  Il  ne  l'en- 
treprit pas ,  &  fe  contenta  d'aller 
détruire  quelques  vaiiTeaux  dans 


(  I  )  Le  Charles- Qtdnt  y  le  Royal  Lon* 
dreSylo.  RoyalJacques^  le  Royai-Ùakcyôcc, 
les  plus  forts  de  la  marine  Angloifc, 
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la  baie  de  Harwich  &  à  Torbay, 
après  avoir  mis  en  fuite  l'amiral 
5pragh  (i).  Les  villes  de  Portf- 
niouth ,  de  Plymouth  &  de  Dar- 
mouth  ,  les  ifles  de  Wight  &  de 
Guernefey  font  menacées  d'une 
attaque.  Arrivé  à  la  hauteur  des 
Sorlingues ,  l'amiral  HoUandois  in- 
vite le  duc  de  Beaufort ,  qui  com- 
mandoit  les  forces  maritimes  de 
la  France  ,  de  fe  joindre  à  lui. 
Cette  union  ne  pouvoir  manquer 
d'être  fatale  aux  Anglois  ;  mais  le 
général  François ,  après  l'avoir 
fait  efpérer,  refufa  de  fe  rendre 
aux  vœux  de  Ruyter ,  &  s'excufa 
fur  ce  qu'il  n'en  avoit  aucun  or- 
dre de  fa  Cour,  &  fur  la  con- 


(  I  )  Le  comte  de  Guiche  reproche 
aux  HoUandois  de  n'avoir  pas  fii  pro- 
fiter de  leurs  fuccès  ,  qu'ils  pou  voient , 
dit-il ,  pouffer  avec  um  fadliti  nompanïik* 
Méin.  p.  55?o.       . 
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clufion  prochaine  de  la  paix  (i). 
Toutes  les  difficultés  qui  s'op- 
pofoient  à  fa  conclu  (ion  s'éva- 
nouirent alors,  &  les  articles  en 
furent  fignés  bientôt  après  à  Breda. 
Ils  affurerent  de  nouveau  à  l'An- 
gleterre l'honneur  du  pavillon. 
On  y  ftipula  que  les  vaifleaux 
de  guerre  &  les  navires  marchands 
des  Provinces  -  Unies  falueroient 
les  bârimens  de  la  marine  royale , 
en  abaiflant  la  grande  voile  &  le 
pavillon  du  grand  mât.  Par  ce 
traité,  Charles  acquit  les  poffef- 
fions  Hollandoifes  dans  le  conti- 
nent de  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  connues  depuis  fous  le  nom 
de  New- York,  &  de  New-Jer- 
(ey,  La  perte  de  ces  belles  &  fer- 
tiles provinces  ne  fut  point  com- 
penfée  par  la  ceffion  de  l'ifle ,  tant 
difputée  &  fi  peu  importante ,  de 


(i)  royei  h  Note  n.°  X. 
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Poleron  dans  les  Indes.  Surinam 
refta  aux  Hollandois  qui  venoient 
d'en  faire  la  conquête.  En  pro- 
longeant la  guerre ,  ils  auroieiit 
pu  obtenir  des  conditions  plus 
avantageufes  ;  mais  la  durée  des 
hoftilités  ruinoit  leur  commerce , 
&  il  fallut  foufcrire  aux  articles 
qu'on  leur  propofoit. 

La  réconciliation  parut  fiticere , 
&  Charles  entra  dans  la  triple  al- 
liance 5  dont  le  but  étoit  de  con- 
ferver  la  barrière  que  la  méfiance 
des  Hollandois  vouloir  établir  en- 
tre leurs  Etats  &  la  France.  Au 
milieu  des  rcjouiffances  qu'on  fe 
permit  en  Angleterre  à  l'occafion 
de  ce  traité  ,  le  lord  Clifford , 
miniftre  &  confident  du  monar- 
que Anglois  ,  laifla  échapper  un 
mot  qui  découvroit  bien  les  in- 
tentions fecretes  de  ce  prince: 
Malgré  toute  cette  joie  ,  //  CrMt , 
s'écria-t-il ,  que  nous  ayons  encore 
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une  guerre  contre  la  Hollande,  En 
efibt  ,  on  négocia  bientôt  avec 
Loii.3  XIV,  qui  avoit  juré  la  perte 
de  cette  république ,  aupa'-avant 
fon  alliée.  Des  oftenlés  qu'il  fal- 
loit  oublier ,  des  injures  qu'il  de- 
voit  ignorer,  l'avoient  étrangement 
irritr .  1!  ne  put  étouffer  fon  reffen- 
îirncni,  6i  on  fait  quelles  en  furent 
Its  fuites.  L'amour-propre  bleffé 
d'un  particulier  eft  fouvent  impla- 
cable dans  fes  vengeances  j  celui 
d'un  fouverain  eft  toujours  terrible, 
La  colère  du  monarque  Fran-- 
çois  s'accordoit  trop  avec  Tani- 
mofité  de  Charles  II ,  pour  que 
ces  deux  princes  tardaflent  long- 
temps à  s'unir  par  les  liens  d'un 
traité.  Les  articles  en  furent  tenus 
fecrets.  Louis  y  achetoit  la  def- 
truftion  des  HoUandois  aux  dé-^ 
pens  de  l'empire  des  mers ,  &  pro- 
mue itoit  à  fon  allié  ,  i.^  La  ceffion 
des  ifles  de  Walkren  ^  de  Çaffant© , 
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de  Worne ,  de  Gorée  &  de  MI- 
norque ,  des  ports  de  TEclufe  & 
d'Oftende  :  2.^  De  l'aider  à  fe  ren- 
dre maître  des  poffefïîons  Efpa- 
gnoles  de  l'Amérique  (i).  Quels 
fàcrifices!  quelles  conféquences  ne 
pouvoient-ils  pas  avoir  ?  Mais  l'a- 
venir échappe  à  la  prévoyance 
d'un  prince  vindicatif.  Minorque 
&  Oftende  dévoient  être  livrées 
au  cas  feulement,  que  de  nou- 
veaux titres ,  ou  droits  fur  la  mo- 
narchie d'Efpagne  vinffent  à  échoir 
à  l'allié  de  Charles ,  qui  promet- 
toit  de  les  foutenir  alors  de  toutes 
{es  forces.  Cétoit  toutefois  aux 
frais  de  Louis ,  qui  fournit  encore 
l'argent  pour  commencer  la  guerre 
dont  nous  allons  parler. 

Les  premières  hoftilités,  de  la 
part  d€s  Anglois,  furent  fans  aucune 


(  I  )  Extn  des  Mém.  MSCS.  de  Ba- 
rillon. 
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déclaration,  A  la  hauteur  de  l'ifle 
de  Wight ,  ils  attaquèrent  (  1  )  avec 
douze  vaifleaux  de  ligne  &  cinq 
frégates ,  la  flotte  HoUandoife  de 
Smyrne ,  compofée  de  foixante- 
dix  bâiimens  marchands ,  &  efcor- 
tée  par  cinq  petits  vaifTeaux  de 
guerre.  Ceux-ci  fe  défendirent  & 
manœuvrèrent  fi  bien  ,  qu'ils  né 
perdirent  que  deux  bâtimens  de 
leur  convoi.  Quelques  jours  après, 
cette  infulte  infruftueufë ,  Charles 
publia  fon  manxfefte.  L'article  con- 
cernant le  falut  maritime  eft  digne 
de  remarque ,  &  mérite  que  nous 
le  rapportions. 
„  Le  droit  du  pavillon  eft  (î 
ancien ,  y  difoit  le  monarque 
Anglois ,  que  c'eft  une  des  pre- 
mières prérogatives  des  rois  nos 
prédéceffeurs  ,  &  la  dernière 
dont  ce  royaume  doit  fe  dé- 


5) 


?9 


{1}  Le  i4  mars  i6yi. 
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faire.  Elle  n'a  jamais  été  pro- 
blématique ,  &  quoiqu'elle  ait 
été  expreffément  reconnue  dans 
le  traité  de  Breda ,  cependant 
des  capitaines  de  la  république 
ne  craignirent  pas,  Tété  paffé,de 
la  violen  Cette  infraftion  ayant 
été  prouvée  à  la  Haye ,  les 
Hollandois  publièrent  dans  la 
plupart  des  Cours  de  la  chré- 
tienté ,  .que  nos  prétentions 
étoient  dignes  de  rifée.  Info- 
lence  inouie  !  vouloir  nous  dif- 
puter  l'empire  de  la  mer  !  Eux 
qui ,  fous  le  règne  du  feu  roi 
notre  père ,  étoient  obligés  de 
payer  les  droits  accoutumés 
pour  pêcher  dans  nos  mers. 
Prétendre  nous  en  ravir  la  pof- 
feffion!  Eux  qui  font  redeva^ 
blés  de  l'état  dont  ils  jouiffent 
maintenant ,  à  la  proteftion  de 
nos  ancêtres ,  au  fang  &  à  la 
valeur  de  nos  fujets  *'. 

•  Ceux- 


DE  l'Angleterre.     289 

Ceux-ci  n'approuvoient  cepen- 
dant pas  cette  nouvelle  guerre , 
&  le  parlement  étoit  peu  difpofé 
à  accorder  des  fubfîdes  au  roi. 
Pour  en  obtenir  ,  le  lord  Chan- 
celier prononça  un  difcours ,  dans 
lequel  il  répéta  fouvent  ce  mot 
de  Caton  fi  connu ,  &  dont  une 
haine  aveugle  ne  ceffe  de  faire  de 
ridicules  &  barbares  applications , 
Delejida  eji  Cankago^  Les  prédi- 
cateurs de  Hollande  ne  manquè- 
rent pas  de  le  commenter ,  afin 
d'exciter  le  peuple  à  la  défenfe  de 
fes  foyers.  De  pareils  fermons 
étoient  auffi  propres  à  fomenter 
fon  animofité  que  la  découverte 
qu'on  fit  enfuite  du  complot  d'un 
Ecoflbis  nommé  Frazer.  Envoyé 
d'Angleterre  à  Amfterdam  pour  y 
détruire  tous  les  magafins  &  les 
arfenaux  de  l'amirauté  &  de  la 
compagnie  des  Indes ,  il  fe  pré- 
paroît  à  les  incendier  avec  des 
Tome  /.  N 


y 
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pots  à  feu  i  lorfqu'il  fut  trahi  par 
un  de  fes  complices ,  &  faifi.  On 
le  rompit  vif,  après  qu'il  eut  tout 
avoué. 

Cette  manière  odieufe  de  nuire 
à  fes  ennemis  n'avoit  été  fans 
doute  ,  ni  imaginée ,  ni  approu- 
vée par  Charles  (  1  ).  Toujours 
criminelle  ,  fouvent  infructueufe , 
&  jamais  impunie ,  elle  ne  peut 
être  employée  que  par  des  mi- 
lîiilres  affez  coupables  pour  trahir 
les  véritables  intérêts  de  leurs  maî- 
tres ,  (!k  ceux  de  leur  honneur.  Le 
inonarque  Anglois  étoit  jaloux  de 
conferver  le  fien ,  quoiqu'il  aimât 
moins  la  gloire  que  le  plaifir.  Il 
ne  tarda  point  de  faire  de  puif- 
fans  efforts.  Il  avoir  appelé  tous 


(i)  On  en  accufa  le  duc  d'Yorckj 
niais  c'efl:  une  horrible  calomnie  ,  qui 
fe  trouve  confîgnée  dans  la  vie  de  Cor- 
neille  Trompa  tom.  H,  p.  470, 
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les  matelots  fes  fujets  ,  qui  s'étoient 
engagés  dans  les  pays  étrangers  , 
&  il  travailloit  fans  relâche  à  raf- 
fembler  un  grand  nombre  de  vaif- 
féaux.  On  en  compofa  une  flotte 
dont  fon  frère ,  le  duc  d' Yorck , 
eut  le  commandement,  &  qui  fut 
jointe  à  celle  de  France  ,  aux  or- 
dres du  comte  d*Eftrées ,  &  forte 
de  Quarante  -  huit  vaifleaux.  Ruy- 
ter,  qui  commandoit  encore  les 
forces  navales  de  fa  patrie,  vint, 
malgré  leur  grande  infériorité  , 
chercher  {es  ennemis  à  Soltsbay. 
L'aftion  commença  (  i  )  ,  entre 
l'amiral  François  qui  avoit  le  vent , 
&  le  vice- amiral  Bancker  dont 
plufieurs  bâtimens  furent  défem- 
parés.  Ils  ne  durent  leur  falut  qu'à 
un  calme  qui  rendit  le  combat 
très-meurtrier.  Les  vaifleaux  du 
duc  d'Yorck  ne  gouvernant  plus , 


(  i)  Le  7  juin  i6yi. 
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fe  trouvèrent  mêlés  avec  ceux  de 
Ruy  ter.  On  fe  battit  alors ,  de  part 
&  d'autre  ,  avec  plus  d'acharne- 
ment que  de  fuccès.  La  nuit  fépa- 
ra  les  deux  armées,  &  favorifa 
la  retraite  de  cet  amiral ,  qui  alla 
fe  réfugier  dans  les  bancs  de  la 
Zélande.  Sa  plus  grande  perte  fut 
celle  de  fes  brûlots  qui ,  au  nombre 
de  trente- cinq,  fautèrent  inutile- 
ment. Un  feul  accrocha  le  vaif- 
feau  du  comte  de  Sandwich ,  vice- 
amiral  d'Angleterre  &  le  fit  périr 
avec  ce  général ,  auffi  recomman- 
dable  par  fa  bravoure  que  par  fon 
habileté  dans   les  négociations. 

Trois  autres  batailles  navales  fe 
donnèrent ,  Tannée  fuivante  1 673  , 
&  furent  auffi  indécifes  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  Cha- 
cun s'attribua  la  viftoire,  qui  ne 
fe  déclara  ni  pour  les  Anglois 
&  les  François  commandés  par  le 
prince  Robert  &  le  comte  d'Ef- 


1-v.^  — ^^^ 
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nées ,  ni  pour  les  Hollandois  tou- 
jours conduits  par  Ruyter  &  par 
Tromp.  Ces  derniers  en  retirèrent 
néanmoins  un  grand  avantage , 
celui  de  garantir  leur  pays  d'une 
defceme  (1).  Obligés  par  les  con- 

auêtes  rapides  de  Louis  XIV  de 
éfarmer  une  partie  de  leurs  vail- 
feaux ,  &  manquant  de  munitions 
navales,  ils  venoient  d'éviter  ce 
malheur  par  une  efpece  de  mira- 
cle. Les  flottes  Angloife  &  Fran- 
coife  s'étant  avancées  vers  le  Te- 
xel,  ne  purent  jamais  en  appro- 
cher ,  à  caufe  du  reflux  qui  dura  , 
au  grand  étonnement  des  habi- 
tans  même  de  la  côte  ,  plus  de 
douze  heures ,  ce  qui  n'étoit  ja- 
mais encore  arrivé ,  fuivant  quel- 
ques hiftoriens  ignorans  &  cré- 
dules ;  ou  du  moins ,  ajoutent-ils  , 
on  n'en  pouvoit  citer  aucun  exem- 


(  I  )  Bafnage  y  annal,  tom.  IL  p.  41^, 
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pie  (  I  ).  Ce  phénomène ,  &  une 
violente  tempête  qui  le  fuivit  de 
près ,  fauverent  la  Hollande  d  un 
péril  très-imminent. 
■  Depuis  fa  fondation ,  cette  répu- 
blique n'a  voit  pas  été  dans  une  (i 
violente  crife.  Menacée  d'une  def. 
truftion  totale ,  elle  n'en  attendoit 
que  le  moment.  Louis  XIV  le  laiffa 
échapper ,  &  le  prince  d'Orange 
en  profita  pour  anéantir  la  faftion 
de  Loiiveuein ,  dont  le  penfion- 
naire  de  Witt  étoit  le  chef.  Son  frère 
Corneille  de  Witt ,  après  avoir  été 
indignement  mis  à  la  queftion ,  fut 
maflacré  avec  lui  ,  au  milieu 
d'Amfterdam  avec  tant  d'impunité , 


(  I  )  Ce  retard  de  la  inarce  eft  ordi- 
naire fur  les  côtes  de  Flandres ,  com- 
me  fur  celles  de  Kent  &  d  E(ïex  ,  quand 
elle  arrive  le  jour  de  la  nouvelle  lune , 
temps  que  choifirent  imprudemment 
les  flottes  alliées,  pour  fe  prcfenter  de- 
vant le  Texel. 
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quHls  fembloient  l'un  &  l'autre 
avoir  été  égorgés  par  autorité 
publique.  Parvenu  fort  jeune  à  la 
place  de  grand  penfionnaire  de 
Hollande ,  Jean  de  Witt  a  voit  cette 
énergie  de  fçntiment  &  ce  cou- 
rage d'ame  plus  néceflaires  dans 
l'adminift ration  d'une  république 
que  dans  celle  de  tout  autre  gou- 
vernement. Son  amour  conltant 
pour  la  liberté  de  (a  patrie  ,  &  fori 
dévouement  éclairé  à  les  véritables 
intérêts  fe  montrèrent  toujours 
dans  fa  conduire.  Il  rendit  d'a- 
bord la  paix  à  l'Etat,  rétablit  (on 
crédit  &  fes  finances  ;  reflerra  l'u- 
nion de  quelques  provinces  dé- 
chirées par  des  diflentions  j  négo- 
cia habilement  avec  les  puiffances 
du  Nord  y  dans  des  circonftances 
délicates ,  &  foutint  la  guerre  con- 
tre l'Angleterre  ,  par  les  confeils. 
Son  aftivité  naturelle  &  les  ref- 
fources  de  fon  efprit  lui  fourni-;» 

N  4 
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rent  des  moyens  pour  réparer  de 
fréquentes  pertes ,  &  balancer  les 
avantages  d'un  ennemi  dont  il  pré- 
voyoit  ragrandiiïemeHt.  Il   s'ap- 
perçut  le  premier  que  fa  prépon- 
dérance maritime  dcviendroit  un 
jour  auffi  funeiîe  au  commerce  de 
fes  concitoyens  que  Tautoriré  du 
Stathouder  le  Teroit  à  leur  indé- 
pendance. Cette  dernière  crainte , 
&  non  une  haine  héréditaire ,  com- 
me on    l'a   fauiiement  fui)pGré  , 
l'engagea  ci  Faire  promulguer  l'é- 
dit  perpétuel.  Les  partiicins  de  la 
maifon  d'Orange  ne  lui  pardon- 
nèrent pas  cette  déri)arche ,  &  il 
finit  par  être  la  viftime   de  leur 
animofité.  Quoique  fes  aflaffins  ne 
fuflent  pas  recherchés ,  l'ingrati- 
tude  céda   bientôt   au   fentim.ent 
impérieux  de  Teftime  &  à  cette  vé- 
nération jufte  ,  mais  tardive  ,  dont 
il  n'eft  jamais  au  pouvoir  de  l'en- 
vie ou  de  la  haine  ae  priver  la  mé- 
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moire  des  grands  hommes.  Puifle 
la  poftérité ,  en  confervant  celle 
de  de  Witt ,  ne  point  le  regarder 
chez  les  Hollandois ,  comme  les 
anciens  regardèrent  Philopœmen, 
appelé  avec  raifon ,  le  dernier  des 
Grecs  1 

Le  maffacre  de  de  Witt  femble 
être  répoque ,  où  fe  termina  la 
rivalité  maritime  de  l'Angleterre 
&  de  la  Hollande.  Celle-ci  n'ayant 
plus  perfonne  qui  foutînt  fon  cou- 
rage ,  &  accablée  par  de  grands 
revers,  n'en  efpérala  fin  que  dans 
un  traité  de  paix ,  quelles  qu'en  puC. 
fent  être  les  conditions.  Pour  les 
obtenir  ,  elle  avoir  déjà  mis  en 
pièces  le  beau  monument  de  fes 
exploits  à  Chatam  ,  le  Royal- 
Charles.  Elle  députa  enfuite  au 
prince  dont  ce  vaifleau  portoit  le 
nom ,  pour  implorer  fa  clémence , 
terme  qu'on  ne  peut  regarder  ici 
comme  impropre ,  fi  l'on  fait  at- 

N  5 
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tention  à  l'état  déplorable ,  où  fe 
trouvoient  alors  réduites  les  Pro- 
vinces -  Unies.  La  jaloufie  &  la 
haine  contre  la  France  y  rendirent 
les  Anglois  fenfibles.  Un  grand 
nombre   d'entr'eiix    fuivirent    en 

Î leurs  le  carroffe  des  ambafladeurs. 
.a  cour  fut  obligée  de  les  faire  ve- 
nir à  Hamptoncourt ,  pour  les  dé- 
rober à  la  vue  du  peuple.  Sa  com- 
paffion  en  devint  plus  vive,  &  les 
vœux  pour  la  paix  plus  ardens. 
Le  parlement  en  preflbit  la  con- 
clufion  5  &  il  n'éîoit  point  difpo(é 
à  accorder  de  nouveaux  fubfides 

{)our  continuer  une  guerre ,  dans 
aquelle  les  négocians  av oient  déjà 
efluyé  des  pertes  confidérables. 
Deux  mille  fept  cents  de  leurs 
navires  étoient  tombés  au  pou- 
voir des  corfaires  ennemis  ,  fur- 
tout  de  ceux  de  Fleflîngue  ,  qui 
fe  diftinguerent  beaucoup ,  dans 
ce  fiecle ,  par  leurs  heureufcs  cour- 
ks  &  leur  courage. 
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L'humiliation  des  HoUandois  ,& 
le  rétablifl'ement  du  prince  d'Oran- 
ge ,  qui  devint  dans  la  fuite  (î  funefte 
à  la  maifon  de  Charles  II,  paroif- 
foient  devoir  fatisfaire  ce  Monar- 
que :  cependant  il  figna ,  malgré  lui , 
les  articles  du  traité  de  WeftminC- 
ter  (  i  ).  On  y  régla  que  le  falut  fe- 
roit  rendu  à  l'es  vaifleaux  dans  toute 
l'étendue  des  quatre  mers  qui  envi- 
ronnent les  ifles Britanniques,  c'eft- 
àdire ,  depuis  le  Cap  Finifterre ,  jut 
qu'à  la  pointe  du  milieu  de  Statert" 
Jfland  y  en  Norwege.  Les  Pro- 
vinces-Unies s'obligèrent,  encore  à 
lui  compter  la  fomme  de  2000000 
de  florins,  en  quatre  payemens 
égaux.  Cette  dernière  condition 
étoit  celle  qui  touchoit  davantage 
Charles  ,  qui  pendant  tout  le 
cous  de  fon  règne ,  ne  cefTa  d'être 


(  i)  Le  16  février  1^74. 
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tourmenté  d'un  befoin  fi  preflant 
d'argent ,  qu'on  pourroit  l'appeler 
indigence.  Il  le  contraignit  à  ven- 
dre Dunkerque  ,  &  à  abandonner 
Tanger  :  deux  places  importantes 
aux  yeux  d'une  nation  jaloufe  d'af- 
furer  &  d'étendre  fon  commerce. 
Depuis  le  traité  ,  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  la  puiffance  navale 
des  FloUandois  s'afFoiblit  fucceflî- 
vement  y  &  n'a  pu  réfifter  aux 
forces  navales  de  Louis  XIV ,  qu'en 
s'uniffant  avec  l'Angleterre.  Une 
politique  prévoyante  condamnoit 
cette  ligue  plus  offenfive  que  dé- 
fenfive  ,  mais  la  vengeance  Tap- 
prouvoit ,  &  l'intérêt  du  moment 
î'exigeoit.  En  falloit-il  davantage 
pour  aveugler  les  Etats  Généraux, 
qui  s'imaginoient  trouver  leur  pro- 
pre fureté  dans  l'accroiffement  ra- 
pide de  la  marine  de  leurs  anciens 
rivaux  ,  devenus  leurs  alliés  ? 
Lorfque  le  prince  d'Orange ,  Fré- 
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deric-Henri ,  difoit  au  comte  d'Ef- 
trade  :  Nous  jerions  invincibles  , 
ji  les  armées  de  la  France  pouvaient 
quelque  jour  n'avoir  quun  enne^ 
mi  ;  auroit-on  cru  alors  qu'il  défi- 
gnoit  l'Angleterre  ? 

Tant  que  la  guerre  continua 
entre  la  France  &  la  Hollande , 
Charles  traverfa  les  négociations 
de  la  paix  entre  ces  deux  puit 
fances  (1)5  »  il  tâcha  même  d'al- 
»  lumer  de  plus  en  plus  le  feu 
»  de  la  guerre  ,  dit  un  écrivain 
»  Anglois ,  dans  la  feule  vue  de 
»  donner  à  fa  nation  le  temps  & 
»  les  moyens  de  s'affurer  du  com- 
>i  merce  exclufif,  dont  elle  ve- 
»  noit  de  s'emparer  (  2  )  «.  Il  y 
réuffit  en  effet ,  mais  il  laiffa  par- 
là  les  François  s'exercer  dans  le 


(i)  Mèm.  du  chev.  Temple,  p.  454. 
(1)  UAlrymph ,  Me  m.  de  la  Grander 
Bretagne,  tom.  I.  p.  ^7, 
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métier  de  la  mer,  &  fe  préparer 
à  en  dirputer  l'empire  à  (es  fuc- 
celTeurs.  Avant  que  de  connoître 
quelles  furent  les  fuites  de  cette 
nouvelle  rivalité  ,  &  quels  efforts 
fit  la  Grande-Bretagne  pour  ob- 
tenir une  dangereufe  prépondé- 
rance^ jetons  un  coup  d'œil  fur 
le  rétablilfement  ,  ou  plutôt  la 
création  de  la  marine  Françoife , 
fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
Quand  un  nouvel  athlète  paroît 
fur  l'arène ,  il  eft  néceffaire  d'en 
confidérer  les  forces. 

Quoique  pendant  la  minorité 
de  ce  prince  ,  la  France  eût  équi- 
pé des  flottes  qui  battirent  celles 
d'Efpagne ,  à  la  hauteur  d'Ôrbi- 
telle  &  devant  le  port  de  Naples , 
on  ne  pouvoit  cependant  dire  que 
ce  Royaume  eût  une  marine.  Le 
peu  de  vaiflTeaux  qu'il  avoit  alors 
s'étoit  tellement  diflîpé,  qu'à  peine 
en  trouva- t'On  quinze  ou  feize  , 
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quand  il  fut  réfolu ,  en  1 664  ,  d'al- 
ler attaquer  Gigeri,  fur  la  côte 
d'Afrique.  La  di(ette  de  matelots, 
ou  la  difficulté  de  les  rafTembler 
étoit  devenue  fi  grande  ,  que  deux 
ans  après  cette   expédition ,  M. 
de   Lionne   répondit    au    comte 
d'Eftrades ,  fur  la  demande  que  les 
Etats-Généraux  avoient   faite  de 
recruter  les  équipages  de  leur  flot- 
te dans  les  ports  François  du  Po- 
nent  :  »  Sa  Majefté  ne  veut  pas 
»  vendre  de  la  fumée ,  ni  que  les 
»  Etats  fe  puilTent  plaindre  qu'elle 
»  les  a  voulu  tromper  ,  &  la  fin- 
»  cérité  l'oblige  de  les  avertir , 
»  qu'on  ne  trouvera  pas  un  feul 
»  matelot  dans  tous  (qs  ports ,  & 
i>  que  du  Quefne  a  eu  toutes  les 
»  peines  du  monde,  y  ayant  em- 
»  ployé  trois  mois  d.e  temps  ^  à 
»  y  former  l'équipage  de  Vendô- 
»  me  (  I  )  «. 

{ i)  Littn  du  10  août  1666, 
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Ajoutez  à  cela,  point  d'arfe* 
naux ,  point  de  munitions  nava- 
les ,  point  de  bois  de  conftruc- 
tion  &  même  point  de  ports  ;  ce 
n'eft  pas  en  avoir  ,  quand  ils  ne 
peuvent  fervir  à  rien.  La  difette  y 
étoit  fi  grande  ,  qu'on  n'y  trou- 
voit  y  ni  pattes  d'ancres ,  ni  cor- 
dages, ni  voiles,  &c.  Enfin  juf- 
qu'à  de  la  poudre  &  des  mèches, 
touty  manquoit.  La  Hollande  four- 
nit  d'abord  ces  divers  approvifion^ 
nemens  (i) ,  mais  bientôt  on  ap- 

(  I  )  Louis  XIV  obtint  même  en 
1666  de  i66y  5  des  collèges  de  l'ami- 
raiitc  de  Hollande  ,  d'y  faire  bâtir 
douze  grands  vaiffeaux  de  guerre  ,  d'y 
acheter  douze  gros  batimens  marchands 
armés  en  guerre  ,  deux  galiotes ,  treize 
ilibots  ôc  cinq  flûtes  ,  qui  vinrent  à 
différentes  reprifes  chargées  de  macs, 
de  planches ,  de  voiles ,  de  cordages , 
&c.  ,  d'y  lever  même  des  matelots  , 
enfin,  d'établir  à  Amfterdam  une  fon- 
derie de  canons  pour  le  fervice  de  fa 
marine.  On  peut  juger  de  la   quan- 


■^l 
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prit  cl  fe  paffer  d'elle.  Des  villes 
de  cette  république  ,  arrivèrent 
des  conftrufteurs  5  de  Suéde  ^  des 
maîtres  mâteurs  ,  &  des  forge- 
rons d'ancres  ;  Riga ,  Hambourg 
&  Dantzick  ,  envoyèrent  des  cor- 
diers ,  des  tiflerands ,  &c.  Tous  ces 
ouvriers  eurent  des  élevés  Fran- 
çois qui  les  égalèrent  ,  ou  les 
furpafferent  en  peu  de  temps.  On 
fit  une  revue  générale  des  gens  pro- 
pres au  fervice  de  mer  ,  &  foixan- 
re  milîe  furent  aufîi-tôt  claffés. 
On  bâtit  cinq  arfenaux ,  &  plu- 
fieurs  vaiffeaux  furent  conftruits 
fur  les  chantiers  de  la  France,  Breft 
vit  dans  fa  rade,  en  1667,  une 
nombreufe  flotte  aux  ordres  du 


tiré  8^  de  la  nature  de  ces  approvi- 
fîonnemens ,  que  les  Hollandois  four- 
nirent à  ce  prince,  par  l'état  de  ceux 
qu'ils  tranfportercnt  dans  l'arfena!  Je 
Dunkerque.  Leur.  &  nég,  d'Eftradcs, 
tom.  IV  ,  p.  345. 


i 
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duc  de  Beaufort ,  compofées  de 
cinquante  bâtimens  de  guerre  (  i  )• 
Dans  ce  nombre  les  brûlots  n'é- 
toient  pas  compris ,  encore  moins 
l'efcadre  du  Levant  dont  la  jonc- 
tion devoit  beaucoup  augmenter 
les  forces  de  ce  général. 

Le  génie  de  Colbert  opéra  ce 
prodige  ;  c'en  étoit  réellement  un 
que  de  créer  une  marine  dans  ces 
circonftances  où  le  goût  de  la  na- 
tion ,  tant  d'autres  difficultés  mo- 
rales ,  &  même  des  obftacles  phy- 
fiques ,  fembloient  s'oppofer  aux 
vues  de  Louis  XIV.  Ce  prince 
les  étendit  plus  loin  :  il  voulut 
être  le  législateur  des  mers ,  &  le 
devint.  L'ancien  code  maritime 
des  Rhodiens  s'étoit  perdu ,  ou 
du  moins  ce  qui  nous  en  refte 
fe  trouve  tellement  confondu  avec 


(  I  )   Lettre    du  duc   de  Beaufort   à 
Ruyter,  du   ii  juillet  1667, 


0 
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les  rêveries  d'un  fauflaire ,  qu'il 
eft  prefqu'impoflible  de  l'en  dif- 
tinguer.  Les  lois  d'Oleron  ,  celles 
de  Wisby ,  &:  les  coutumes ,  rédi- 
gées fous  le  nom  de  Confulat  dt 
la  mer^  étoient  infuffifantes  &  por- 
toient  l'empreinte  des  fiecles  bar- 
bares qui  les  avoient  vu  naître. 
Une  nouvelle  jurifprudence  étoit 
donc  nécelîaire  ;  &  Louis  l'établit 
fur  des  principes  jufles  &  lumi- 
neux dans  {^%  ordonnances ,  don- 
nées à  Fontainebleau  au  mois 
d'Août  1 68 1 .  Ses  ennemis ,  les  An- 
glois  ,  en  admirèrent  la  fagefle  , 
&:  depuis  n'ont  ceffé  d'en  inférer 
la  plupart  des  articles  dans  leurs 
différens  réglemens.  -  • 

Les  ordonnances  conftitutives 
de  la  marine  royale  ne  font  pas 
moins  dignes  d'admiration.  Ceft 
faire  également  leur  éloge ,  &  ce- 
lui des  niiniftres  de  ce  corps  ,  que 
de  remarquer  leur  fiabilité.  Les 
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légers  changemens  qu'elles  ont 
éprouvés ,  ne  peuvent  être  com- 
parés aux  abrogations  fucceffives 
des  autres  lois  militaires  de  Fran- 
ce ,  qui  portent  davantage  Tem- 
preinte  indélébile  du  caractère  na- 
tional. De  fages  inftitutions  pré* 
parent  une  révolution  ,  &  d  neu- 
reufes  circonllances  la  détermi- 
nent. Elles  femblerent  plutôt  coo- 
pérer au  deffein  de  Louis  XIV  , 
que  le  favorifer  ,  en  hâtant  le  get- 
me  des  talens  de  (es  amiraux ,  de 
fe  développer  ,  en  exerçant  fes 
fujets  au  métier  de  la  mer.  On 
fent  bien  que  nous  voulons  par- 
1er  de  ces  guerres,  où  le  pavil- 
lon François  flotta  avec  celui  de 
l'Angleterre  ,  non  pour  affermir 
fa  puiffance ,  mais  pour  apprendre 
à  la  réprimer ,  ou  à  la  balancer. 
Quand  ils  furent  féparés,  le  pre- 
mier devint  de  plus  en  plus  ref- 
peftable ,  &  la  gloire  s'accrut  par 


DE  l'Angleterre.      309 

le  combat  de  Tabago  ,  qui  illu(- 
tra  d'Eilrées  ,  &  par  ceux  d'A- 
goufta  qui  immortali^^  :ent  Du- 
quefne ,  le  rival  de  Ruyter  >  au- 
quel il  mérite  d'être  comparé. 

Sans  Ruyter  ^  Duquefne  eût  été 
le  premier  des  hommes  de  mer , 
dans  un  fiecle ,  où  ils  fembloient 
prelTés  d'arriver.  Sans  Duquelhe , 
Ruyter  eût  été  le  plus  grand  ami- 
ral que  TEurope  eût  produit.  Leur 
habileté  étoit  chez  eux  autant  l'ef- 
fort d  un  heureux  génie,  que  le 
fruit  d'une  longue  expérience.  Auflï 
fiers  qu'intrépides  dans  Tjiftion , 
auffi  doux  que  modeiles  après  la 
viftoire ,  l'un  &  l'autre  donnèrent 
à  tous  les  généraux  des  exemples 
de  généroiité ,  &  aux  héros  ceux 
d'une  rare  (implicite  (1).  Ils  n'eu- 


(r)  33  Le  lendemain  de  la  vicftoire, 
35  je  trouvai  Ruyter,  dit  le  comte  de 
w  Guiche  ,    balayant    fa   chambre   & 


tr 
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rent  que  l'ambition  de  fe  rendre  re- 
doutables par  leurs  exploits ,  à  leurs 
ennemis ,  &  néceflaires  à  leurs  con- 
citoyens ,  par  leurs  fervices.  Jamais 
ils  ne  furent  tourmentés  de  la  foif 
ardente  des  honneurs.  On  leur  en 
décerna  de  nouveaux  (  i  ) ,  que  la 
faveur  ne  put  revendiquer ,  &  dont 
l'envie  ne  s'alarma  point.  De  Té- 
tât de  fimple  moufle ,  Ruyter  s'é- 
leva à  la  plus  haute  dignité  que 
la  conftitution  de  fa  République 
lui  laiflbit  efpérer.  Quoique  le  pare 
de  Duquefne  eût  épargné  à  fon  fils 
la  peine  de  ramper  dans  les  bas  em- 
ploi?, en  y  paffant  lui-même  ,  ce 
grand  homme  n'en  auroit  pas  moins 
terminé  fa  glorieufe  carrière  dans  le 


M  donnant  à  manger  à  fcs  poules.  Mém, 
33  pag.  2^8  ce. 

{  I  )  On  nomma  Ruyter  ,  lieutenant- 
amiral  général  j  Duquefne  fut  fait  géné- 
ral des  armées  navales. 
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feul  grade  éminent  auquel  fes  prin- 
cipes religieux  lui  permirent  d'af- 
pirer.  On  ofa  les  reprocher  à  fes 
cendres  :  au  lieu  de  les  mêler  avec 
celles  des  Duguefclin  &  des  Tu- 
renne  ,  elles  furent  ignominieufe- 
ment  privées  de  la  iëpulture  or- 
dinaire (  1  )•  Cet  afile  fut  refufé , 
en  Sicile,  au  corps  de  Ruyter  ; 
mais  tranfporté  à  Fleffingue  fa 
patrie  ,  il  y  repofa  dans  un  fuper- 
be  Maufolée.  Louis  XIV  eflimoit 
trop  Ruyter ,  pour  ne  pas  le  plain- 
dre ,  connoiftoit  trop  Duquefne  , 
pour  ne  pas  le  regretter.  Ce  der- 
nier venoit  de  mourir  (  2  )  ,  lors- 
que l'Angleterre ,  mécontente  de 
fon  Roi,  appela  le  prince  d*0- 
range  qui  le  chafTa  du  trône. 


/  / 


gene- 


(  I  )  Il  fut  enterré  au  bord  d'un  foffc 
dans  fa  terre  de  Bouchet ,  près  dE- 
tampes. 

(2)  Le  z  février  16SS. 
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Avant  que  d'y  monter ,  Jacques 
II  avoit  fervi  la  patrie  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  valeur.  II 
avoit  eu  le  commandement  de  Tes 
flottes  dont  il  ne  troubla  point 
les  opérations  par  fa  préfence  , 
mais  qu'il  dirigea  par  ies  ordres. 
On  le  vit ,  dans  un  combat  ter- 
rible ,  environné  de  morts ,  &  cou- 
vert de  fang,  en  venir  à  l'abor- 
dage avec  ion  adverfaire ,  en  di- 
fant  froidement  :  Il  faut  que  jt 
Jalue  moi  même  le  fleur  d'Opdam, 
Dans  la  bataille  de  Soltsbay  ,  le 
vaifleau  de  ce  prince  fe  trouva 
tellement  endommagé ,  qu'il  fut 
obligé  d'en  changer.  Ces  aftes  de 
bravoure  lui  avoient  mérité  l'at- 
tachement des  matelots  ,  dont  il 
vouloit  être  appelé  Tami.  Leurs 
officiers  reçurent  de  lui  une  aug- 
mentation de  paye  ,  fous  le  nom 
de  Table  Moneu  Pendant  le  court 
^fpace  de  fon  règne ,  &  malgré 

le 


DE  l'Angleterre.      31  î 

le  défaut  de  fubfides ,  le  nombre 
des  vaifleaux  de  la  marine  royale 
s'accrut.  Ses  bienfaits  ne  lui  firent 
que  des  ingrats  ,  &  fes  foins , 
pour  rendre  les  forces  navales 
de  fa  nation  refpeftables ,  lui  de- 
vinrent nuifibles»  Au  premier  bruit 
d'une  invafion,  il  avoit  équipé 
iine  flotte  de  foixante-  une  voiles , 
dont  trente  -  huit  éroient  du  troi^ 
fieme  &c  quatrième  rang.  Les  inf- 
tru6lions  qu'il  donna  à  (es  ami- 
raux ,  le  chevalier  Strickland  & 
le  lord  Darmouth  (i),  montrent 
combien  cet  infortuné  monarque 
avoit  de  connoiffances ,  &  enten- 
doit  le  métier  de  la  mer.  On  en 
étoit  fi  perfuadé ,  qu'on  lui  attri- 
bua l'invention  des  fignaux,  par 
pavillons  &  flammes  5  mais  c'efl: 


(  I  )  Voyez  la  copie  de  ces  inftnic- 
tions  dans  ïhîfl.  nav,  de  TAnglecerre, 
liv.  m,  ch.  XLIII. 

Tome  I.  0 


^ 
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avec  peu  de  fondement  j  avant  luî, 
l'ufage  en  étoit  connu  (i).  Peut- 
être  les  multiplia-t-il ,  les  rendit-il 
plus  intelligibles ,  ou  les  difpofa- 
t-il  dans  un  meilleur  ordre.  Nous 
favons  qu'après  lui,  le  maréchal 
de  Tourville  reftifia  encore  cette 
efpece  d'alphabet  maritime  (2)  , 
aujourd'hui  ii  perfectionné  &  fi 


(i)  Voici  comme  s'exprime  à  ce  fuje': 
le  P.  Fournier  dans  un  ouvrage  imprimé 
en  i(î4^.  33  Le  général  donne  les  ii- 
33  gnaux  muets  &  parlans  pour  le  jour, 
33  loit  par  pavillons  ou  flammes,  coups 
3>  de  canon  avec  balles ,  &  la  nuit  avec 
>3  les  feux  ôc  coups  de  canon  fans  bal- 
33  les.  Hydrogr,  liv.  111.  ch.  I.  Foye^  le 
33  chap.  fuiv. 

(2)  Le  P.  Hofte,  qui  avoit  accompa- 
gné ce  généra!  dans  toutes  Tes  cam- 
pagnes ,  donne  un  projet  de  lignaux 
qui  prouve  que  de  (on  temps  on  n'en 
avoit  pas  perfedtionné  l'art  ,  comme 
de  nos  jours.  Voyez,  p.  42.0,  421  ciu 
Traité  des  évolutions  navales  ^  imprimé 
en  i6i}j. 
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digne  d'admiration ,  par  le  moyen 
duquel  on  parle  à  une  armée 
entière ,  on  lui  donné  des  ordres 
précis  ,  tant  fur  la  manoeuvre 
qu'elle  doit  faire ,  que  fur  la  route 
qu'elle  doit  tenir. 

Malgré  les  inftruftions  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  une 
violente  tempête  qui  difperfa  la 
flotte  HoUandoife  ,  Guillaume  , 
feul  nom  que  nous  donnerons 
au  gendre  de  Jacques ,  aborda 
en  Angleterre  ;  le  roi ,  abandonné 
de  fes  fujets ,  &  trahi  par  les  équi- 
pages de  fes  vaiiTeaux ,  fe  com- 
porta dans  cette  conjonfture  avec 
tant  de  foiblefle  &  de  pufîllani- 
mité ,  qu'il  laiffa ,  pour  ainfi  dire  , 
le  trône  vacant.  Son  heureux  ad« 
verfaire  s'en  empara,  peut-être 
fans  remords ,  mais  non  pas  fans 
craintes.  L'ambition  ne  les  étouffe 
point  j  elle  fait  feulement  les  diffi- 
muler^  Cependant  tout  n'étoit  pas 

O  2 
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fournis ,  t&  le  parlement  s'efforçoît 
vainement  de  faire  valoir  la  pré- 
tendue abdication  de  fon  roi,  pour 
s'en  donner  un  autre»  Le  brave 
Dundee  en  Ecofle ,  Tyrconnel 
en  Irlande ,  étoient  reftés  jfîdelles 
aux  Stuards ,  dont  Louis  XIV  prit 
la  défenfç, 

Guillaume  avoir  prévu  cette 
démarche  généreufe ,  &  pour  la 
rendre  infruftueufe ,  il  avoit  été  le 
moteur  de  la  fameufe  ligue  d'Augs- 
bourg ,  dont  il  fut  dans  la  fuite 
l'âme  &  le  foutien.  La  trame 
ctoit  bien  ourdie ,  &  le  fecret  fi 
bien  gardé ,  qu'un  hafard  fingulier 

Îiut  feul  le  faire  découvrir  (  i  )• 
1  engagea  d'abord  l'Angleterre  à 
entrer  dans  cette  ligue ,  enfuite 
à  déclarer  la  guerre  à  la  France» 
C'étoit  l'unique  moyen  d'aflurer 
la   couronne    fur  fa    tête  :  auiîî 


(;)  Voy^i  la  Note  n.°  XI^ 


d'époi 

dérenc 

Dès 
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?^écria-t-il  dans  ce  moment,  en 
préfence  de  fes  amis  :  Voilà  le  pre^ 
mier  jour  de  mon  règne*  Il  devint 
une  véritable  marque  de  corrup- 
tion &  de  ruine.  Pour  gagner 
les  fuffrages  de  fa  nation ,  il  em- 
ploya des  moyens  qui  altérèrent 
(qs  mœurs  5  &  pour  fubvenir  aux 
frais  de  la  guerre ,  il  fe  fervit  de 
la  funefte  reffource  d'emprunter 
fur  des  fonds  éloignés.  C'eft  à 
lui  que  l'Angleterre  doit  l'origine 
de  c  t^  dette  énorme ,  dont  le 
poiû^  Iw^mble  l'enfoncer  dans  le 
gouffre  d'une  banqueroute  inévi- 
table. Ce  malheur  n'étoit  point 
prévu ,  &  quand  même  il  l'auroit 
été ,  Guillaume  n'auroit  eu  garde 
de  perdre  l'occafion  d'animer  les 
Anglois  contre  leur  ancien  maî- 
tre ,  dont  les  François  venoient 
d'époufer  les  intérêts,  &  ofoient 
dérendre  la  caufe. 

Dès-lors  on  ne  penfa  plus  qu'à 
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foumettre  les  rebelles ,  terme  que 
la  railon  &  le  devoir profcrivoientj 
mais  que  la  fortune  outrageant 
l'un  &  l'autre  forçoit  d'admettre. 
L'Irlande  devint  le  principal  théâ- 
tre de  la  guerre ,  &  Jacques  s'y 
rendit ,  comptant  fur  les  fecours 
de  la  France.  Châteaurenaud  fut 
chargé  de  les  y  conduire  ,  &  de 
les  efcorter  avec  une  efcadre  de 
douze  vaiffeaux  de  ligne  ,  &  quel 
ques  bâtimens  légers.  Herbert  qui 
commandoit  la  flotte  de  Guillau- 
me ,  en  avoit  vingt-deux  de  dif- 
férens  rangs.  Ayant  rencontré  les 
François  près  de  la  baie  de  Ban- 
try  (i),  il  réfolut  auffitôt  de  les 
combattre  ,  quoiqu'ils  euffent  l'a- 
vantage du  vent  ^  qu'ils  conferve- 
rent  toute  la  journée ,  au  grand 
étonnement  des  Ano-lois.  »  Ils 
5,  montrèrent ,  avoue  un  écrivain 


(0  Le  ï.«'^mai  i6S^, 
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5,  de  cette  nation ,  que  par  l'agi- 
lité de  leurs  vaifleaux  &  la 
dextérité  de  leurs  marins,  ils 
ne  le  cédoient  pas  aux  Anglois , 
leurs  antagoniftes  (  i  )  «.  Le  com- 
bat commença  avec  affez  de  vi- 
vacité de  part  &  d'autre  ,  &  con- 
tinua juiquau  moment  que  la 
]igne  des  Anglois  fut  entièrement 
rompue  &:  leur  efcadre  mife  en 
défordre.  Ils  gagnèrent  alors  le 
large  pour  rétablir  leur  ordre  de 
bataille,  mais  Châteaurenaud  ne 
leur  en  donna  pas  le  temps.  Il 
les  pourfuivit ,  fans  perdre  de  vue 
fon  convoi ,  qu'il  rejoignit ,  lorf- 
qu'Herbert  fe  fut  affez  éloigné, 
pour  ne  lui  donner  plus  aucune 
inquiétude.  Le  général  François 
fit  enfuite  {on  débarquement ,  & 
retourna  à  Breft ,  ayant  en  onze 
jours  porté  le  fecours  en  Irlande  ^ 


(  I  )  UAlrympk^  Méni.  t.  IL  p.  ii8. 
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battu  les  ennemis ,  pris  un  riche 
convoi  aux  HoUandois ,  &  ramené 
{es  vaifieaux  fans  aucun  dommage 
ni  avarie» 

Pour  prévenir  le  mauvais  effet 
jue  ce  premier  échec  pourroit 
faire  fur  l'efprit  de  fa  nation ,  Guil- 
laume créa  Herbert ,  pair  &  comte 
de  Torington ,  accorda  des  grati- 
fications aux  équipages,  &  vint 
lui-même  à  Portfmouth  les  remer- 
cier de  leur  fervice.  »  Flattés  de 
ces  attentions ,  les  foldats  &  les 
matelots  crurent,  comme  le  re- 
marque le  chevalier  d'Alrimple, 
qu'ils  avoient  en  effet  battu  cet 
ennemi,  par  lequel  ils  reccn- 
noiffoient  quelques  jours  aupa- 
ravant avoir  été  vaincus  «•  Le 
roi  ne  put  s'empêcher  de  dire  , 
lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  de  ce 
combat  :  î/ne  pareille  aSion  eji 
néc^Jfaire  dans  un  commencement 
dâ  guerre ,  mais  dans  la  fuitç  il 
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y  aurait  de  la  témérité  d'en  courir 
les  rifques.  Ce  propos  nous  donne 
aifément  à  connoître  le  jugement 
qu'il  en  portoit.  Suivant  un  écri- 
vain Anglois  y  toujours  méchant , 
quand  il  fe  trouve  forcé  d'être 
vrai ,  »  les  officiers  &  les  marins 
5,  Anglois  regardoient  comme  une 
„  défaite  d'avoir  manqué  la  vic- 
5,  toire  fur  l'élément  qui  leur 
5,  étoit  propre  ;  au  lieu  que  les 
François  dévoient  regarder 
comme  une  viftoire  k'  n'avoir 
pas  été  défaits.  Ceux-ci  firent 
néanmoins  leur  débarquement , 
&  retournèrent  dans  leur  pays  j 
ce  qui  détermina  de  quel  côté 
étoit  l'avantage  (i)  «. 
Les  HoUandois  ayant  joint  leurs 
forces  navales  à  celles  d'Angle- 
terre ,  elles  montèrent  enfemble 
à  foixante-dix  vaifleaux  de  ligne  ; 
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i!s  allèrent  croifer  fur  les  côtes  de 
France  ,  &  en  tinrent  bloqués 
quarante  dans  la  rade  de  Breft , 
jufqu'au  moment  que  Tourville 
parut.  Ce  général  venoit  de  Tou- 
lon avec  une  efcadre  de  vingt 
vaifleaux  ,  &  les  ayant  conduits  à 
la  hauteur  d'Oueffant ,  il  y  apprit 
que  la  flotte  des  alliés  étoit  à  l'en- 
trée de  riroife.  Il  prévit  que  le 
vent  de  Sud-Ouefl:  fouffleroit  bien- 
tôt ,  &  l'attendit  au  large ,  pen- 
dant fix  jours ,  au  bout  defquels  il 
fe  leva  avec  tant  de  force ,  que  les 
ennemis  furent  obligés  de  quit- 
ter leur  ilation.  Alors  Tourville 
fe  rapproche  ,  profite  d'un  vent 
de  Nord-Ouefl: ,  entre  à  Breft ,  & 
ejffe6lue  fa  jonffion  en  préfence 
des  alliés ,  qui  ne  fe  croyant  plus 
en  sûreté  fur  Ouefl^ant ,  allèrent 
pafler  le  refte  de  la  campagne 
aux  Sorlingues. 
Ils  ne  purent  y  protéger  leur 
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commerce  en  proie  aux  arma- 
teurs François ,  qui  infultoient  tou- 
tes les  mers  ,  &  ne  rentroient 
jamais  dans  leurs  ports ,  qu'après 
avoir  fait  beaucoup  de  prifes.  Les 
négocians  Anglois  ne  fe  contin- 
rent plus ,  &  jetèrent  les  hauts 
cris  contre  le  gouvernement.  Ils 
ne  ceffoient  de  répéter  que  la 
pompe  &  l'oftentation  des  flottes 
qu'on  envoyoit  s'étaler  aux  yeux 
des  ennemis ,  n'étoient  pour  eux 
qu'un  fpeftacle  magnifique  ,  & 
pour  le  peuple ,  dont  elles  con- 
fumoient  l'argent,  qu'une  vérita- 
ble infulte  à  {es  propres  malheurs. 
Ils  alloient  même  jufqu'à  accufer 
Guillaume  d'avoir  formé  un  plan , 
pour  facrifier  la  sûreté  de  leur 
fortune  aux  intérêts  mercantillçs 
de  fes  compatriotes  ,  les  Hol- 
landois. 

Pour  faire  ceflfer  ces  clameurs, 
&  étouffer  les  femences  d'un  mé- 
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contentement  général ,  la  reine  ; 
femme  de  Guillaume  ,  qui  gou- 
vernoit  en  fon  abfence  ,  fuivit 
l'avis  de  Ruflel,  après  bien  des 
irréfolutions  5  elle  envoya  ordre  à 
Herbert  ^  amiral  de  fa  flotte ,  d'en 
venir  à  une  aftion  décifive.  Ce- 
lui-ci révitoit  depuis  quinze  jours , 
pendant  lefquels  Tourville  l'avoit 
toujours  gardé  à  vue.  Etalant  les 
marées  (  1  )>  &  courant  les  bor- 
dées qui  lui  faifoient  élonger  l'en- 
nemi ,  il  attendoit  que  le  vent 
changeât  pour  forcer  au  com- 
bat le  général  Anglois  ,  à  qui  de 
nouvelles  inftruftions  ne  permi- 
rent plus  de  reculer*  Les  Fran- 
çois ,    ayant   quitté  leur  ftation 


(  I  )  Etaler  les  marées ,  c*eft  profiter 
du  flux  ou  du  reflux  pour  faire  route , 
mouillant  quand  on  les  a  contraires, 
ôc  levant  l'ancre  quand  ils  deviennent 
favorables. 
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devant  Plymouth,  &  dépaffé  l'ifle 
de  Wight ,  s'avançoient  dans  la 
Manche  ;  &  il  auroit  été  hon- 
teux ,  difoit-on ,  au  nouveau  gou- 
vernement de  leur  céder  l'empire 
de  la  mer  fur  fes  propres  côtes. 
Evertzen  ,  amiral  Hollandois,  ve- 
noit  de  fe  réunir  à  Herbert  qui 
fe  trouvoit  par-là  à  la  tête  d'une 
flotte  de  cent  douze  voiles ,  dont 
cinquaftte-neuf  entroient  en  ligne- 
Tourville  n'en  avoir  que  foixante- 
cinq  qui  puffent  la  former  ,  quoi- 
que le  nombre  de  {es  vaifleaux 
montât  à  foixante-treize  ,  en  ayant 
féparé  huit,  au-deffous  de  cin- 
quante canons  (  i  ).  Les  autres 
n'étoient  comparables ,  ni  par  l'é- 
chantillon ni  par  l'artillerie  ,  à 
ceux  des  alliés.  Vingt -un  brû- 
lots ,  &  quelques  bâtimens  légers 

(  I  )  Mem,  de  Tourville ,  tom.  IlL 
paç.  114. 
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rendoient  encore  l'armée  Fran- 
çoife  plus  nombreLi(e  ,  fans  la 
rendre  plus  forte. 

Les  deux  flottes  fe  difputerent 
d'abord  l'avantage  du  vent.  Celle 
des  François  ne  put  le  gagner , 

f)arce  que  ,  foufflant  toujours  de 
a  bande  du  Nord  ,  il  ne  leur 
étoit  pas  favorable  ,  ainfi  que  la 
marée.  Les  ennemis  en  profitè- 
rent pour  arriver  fur  eux ,  quand 
ils  eurent  reçu  tous  les  fecours 
qu'ils  attendoient.  On  en  vint 
aux  mains  (i)  ,  à  la  hauteur  de 
Beachy-Head,  ou  Bevefieres.  L'a- 
vant-garde des  alliés  toute  com- 
pofée  de  vailTeaux  Hollandois  força 
de  voiles ,  dépalTa  celle  des  Fran- 
çois ,  &  fe  jeta  au  milieu  d'eux , 
laiffant  ainfi  un  vide  entre  elle 
&  le  refte  de  l'armée  d'Herbert. 
Tourville-  profita   de    cette   im- 


ii}  Le  10  juillet  k^^o» 
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prudence ,  &  coupa  cette  avant- 
garde  d'avec  le  corps  de  bataille 
ennemi.  Une   partie  de  fes  vaif- 
feaux   fit   tête   aux    Anglois  ,  & 
l'autre    aux    Hollandois  ,   tandis 
que  Châteaurenaud  avec  fon  avant- 
garde  5  que  ces  derniers  avoient 
paffé ,  fe  replia  fur  eux  pour  les 
invertir.   Un  calme  qui  furvint  , 
&  la  longue  bordée  que  cet  offi- 
cier général  fut  obligé  de  courir , 
ne  lui  permirent  pas  a  arriver  afTez 
tôt  pour  détruire  entièrement  l'ef- 
cadre  d'Evertzen.  Elle  étoit  déjà 
expofée  au  feu  du  corps  de  ba- 
taille ,  q''.e   conduifoit  Tourville 
en  perfonne.  Il  l'attaqua  à  la  de- 
mi portée  du  canon  avec  tant  de 
vivacité ,  qu'elle  fut  prefque  toute 
défemparée ,  &  perdit  quatre  vait 
(eaux.  Herbert  appercevant  ce  dé- 
faire 9   voulut   dégager  l'amiral 
Hollandois.  Il  s'attacha  aux  bâti- 

xnens  les  plus  foibles  de  l'arriére* 
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garde  Françoife  ,  &  en  fit  d'à- 
Bord  plier  quelques  -  uns  -,  mais 
lés  autres  animés  par  la  préfence 
du  comte  d'Eftrées  qui  les  com- 
mandoit ,  foutinrent  fi  bien  ce 
choc  5  que  l'ennemi  les  abandon- 
na, &  tint  le  vent.  Il  fijt  telle- 
ment maltraité  ,  qu'on  le  vit  met- 
tre à  la  mer  fes  chaloupes  pour  fe 
remorquer. 

Dans  cette  retraite ,  Herbert  fe 
comporta  en  marin  expérimenté , 
&  ce  fut  à  fon  habileté  que  les 
alliés  durent  leur  falut.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  une  cer- 
taine diftance  de  la  flotte  Fran- 
çoife ,  en  afl'ez  bon  ordre ,  & 
avec  toutes  fes  voiles  ferlées,  il 
s'apperçut  qu'elle  dérivoit  par  la 
force  des  courans.  Auflitôt  il  fit 
jeter  fes  ancres ,  dans  l'efpérance 
de  féparer  les  deux  armées,  fi 
celle  des  ennemis  n'imitoit  pas 
cette  manoeuvre.  En  effet ,  Tour- 
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Ville  le  négligea  ,  ou  refiifa  de 
l'exécuter  (  i  );  &  fe  trouvant  chafle 
parla  marée  ,  fut  entraîné  pendant 
la  nuit  loin  de  fon  adverfaire  ,  qui 
échappa  par-là  à  une  entière  de* 
ftruaion.  Le  lendemain,  on  mit 
cependant  le  feu  au  vaiffeau  du 
vice-amiral  de  Hollande ,  &  treize 
autres  vaifleaux  eurent  le  même 
fort,  après  s*être  échoués  fur  la 
côte.  Peut  -  être  un  plus  grand 
nombre  auroit  péri  ,  fans  une 
nouvelle  faute  qu'on  reprocha  au 
général  François ,  celle  d'avoir 
pourfuivi  jufqu'à  la  baie  de  Rye 
un  ennemi  battu  ,  en  ordre  de 
bataille  (2). 

Herbert  doubla  avec  le  refte 
de  fa  flotte  le  Pas  de  Calais , 
&  en  arrivant  dans  la  Tamife , 


(  1  )  Mcm.  du  comte  de  Forbin  ,  t.  I. 
p.  501. 
(i)  Méin.  de  Scrwkk^  1. 1.  p,  45  f. 


530    HiST.  DE  LA  PUISS.  NAV, 

il  fut  mis  à  la  tour  de  Londres.  Il 
n'en  fortit  qu'après  avoir  été  ab- 
fous  par  un  confeil  de  guerre. 
Guillaume ,  mécontent  de  ce  juge- 
ment ,  eut  rinjuftice  de  difgracier 
plufieurs  perfonnes  qui  y  avoient 
affifté  ,  &  de  cafl'er  quarante-deux 
officiers  de  marine ,  partifans  zélés 
de  leur  malheureux  général,  qui 
fut  dépouillé  de  toutes  fes  charges. 
On  le  facrifia  pour  appaifer  les  Hol- 
landois ,  dont  toute  l'Europe  reten- 
tiflbit  des  plaintes  ameres  qu'ils  fai- 
foient  contre  leurs  alliés ,  qu'ils  ac- 
cufoient  de  les  avoir  indignement 
abandonnés.  Ces  républicains  ofe- 
rent  même  avancer,  que  dans  cette 
aftion ,  fi  la  viftoire  s'étoit  dé- 
clarée pour  les  François,  du  moins 
la  gloire  ne  pouvoit  en  être  dif- 
putée  aux  Provinces  -  Unies.  Ils 
rejetoient  toute  la  honte  fur  les 
Anglois ,  oubhant  fans  doute  ce 
que  la  manœuvre  imprudente  de 
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leur   propre  amiral   avoir   coûté 
aux  deux  nations  confédérées. 

Les  efprits  furent  coniternés  à 
Londres,  quand  on  y  apprit  qu'Her- 
bert ie  réfugioit  dans  la  Tamife  , 
&  que  fes  vaiffeaux  (e  brûloient 
fucceffivement  à  la  côte ,  pour  ne 
pas  tomber  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi y  qui  triomphant ,  les  pour- 
fuivoit  dans  le  canal.  Il  les  auroit 
même  attaqués  ,  juique  fous  les 
murs  de  cette  ville  ,  fans  le  défaut 
de  pilotes  qui  connulTent  l'entrée 
de  fa  rivière.  Aux  agitations  de 
la  crainte  fuccéderent  bientôt  les 
perplexités  du .  découragement  , 
d'autant  plus  profond^  qu'on  ve* 
noit  d'être  informé  que  les  Hol- 
landois  avoient  perdu  une  grande 
bataille ,  celle  de  Fleurus.  On 
s'attendoit  à  tout  moment  de  voir 
la  France  fondre  avec  toutes  fes 
forces  de  terre  &  de  mer  fur  la 
Grande-Bretagne,  qui,  déchirée 
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dans  (on  propre  fein  par  deux 
partis ,  alloit  devenir  la  viftime 
de  celui  de  JacqueSé  Les  exécu- 
tions du  cruel  Jeffrey  n'étoient 
pas  encore  oubliées,  &  on  ciai- 
gnoit  qu'elles  ne  fe  renouvelaf- 
ihnu  Quelle  perfpeftive  n'offroit 
pas  le  retour  d'un  roi  détrôné^ 
d'un  prince  exilé  de  fes  propres 
Etats ,  qui  rentroit  armé  du  pou-^ 
voir,  guidé  par  la  vengeance  & 
fuivi  par  la  haine  ?  Les  terreuts 
du  peuple  pafToient  dans  le  gou- 
vernenient.  Ses  rênes  flottoient  en- 
tre les  mains  d'une  femme ,  qui , 
troublée  par  fes  remords,  fe  croyoit 
inveftie  de  traîtres ,  &  dont  le 
confeil  ne  lui  infpiroit  aucune  ré«- 
folution  falutaire ,  parce  qu'il  étoit 
divifé  par  les  Wights  &  les  To- 
rys ,  ennemis  toujours  implacables. 
»  On  peut  dire  que  l'empire 
»  Anglois ,  afTure  un  écrivain  de 
»  cettç  nation ,  étoit  alors  ébranlé 
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♦>  jufqu'aux  fondemens  (  i  )  «, 
Les  François  donnèrent  le  temps 
I  de  les  raffermir  en  ne  profitant 
pas  de  leur  victoire.  La  maladie  de 
Seignelai  en  eft  regardée  comme 
la  caufe  j  elle  l'avoit  empêché  de 
s'embarquer  fur  la  flotte  pour  en 
diriger  les  opérations  fuivant  un 
pian  qu'il  n'avoit  communiqué 
à  perfonne.  On  l'accufa  d'avoir 
voulu  fe  réferver  tout  l'honneur 
de  l'exécution  ,  dans  refpérance 
d'être  maréchal  de  France ,  l'uni- 
que objet  de  fes  vœux ,  quoiqu'il 
n'eût  fervi  fa  patrie  que  dans  le 
cabinet.  Il  ne  s'agiflToit  pas  moins 
dans  ce  projet  que  de  détruire 
tout  le  commerce  des  Anglois  , 
en  brûlant  leurs  ports  par  le 
moyen  de  bâtimens  légers.  Une 
efcadre  de  vingt- cinq  frégates  dé- 


fi) D'Alrymplcy  Mém.  de  la  Grande» 
Bretagne ,  t.  I.  p.  170» 
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voit,  en  même  temps ,  entrer  dans 
le  canal  Saint-Georges ,  &  y  cou- 
ler bas,  ou  réduire  en  cendres 
tous  les  vailTeaux  qui  auroient 
pu  fervir  à  Guillaume  peur  faire 
paiTer  fon  armée  d'Irlande  d^^ns 
la  Grande-Bretagne.  On  f*e  flat- 
toit  qu'alors  les  partifans  de  Jac« 
ques  auroient  d'autant  moins  mar.- 
qué  de  fe  déclarer  pour  lui  foit 
en  Angleterre,  foit  en  Ecolfe, 
que  ces  deux  royaumes  mécon- 
twns ,  confternés  &  fi:ms  défenle  , 
n'avoient  rien  à  attendre  de  la 
reine  ni  de  fon  confeiL 

Ce  vafte  deffein  étoit  ,  félon 
quelques-uns,  connu  de  Tour- 
ville  ,  qui  répondit  au  reproche  de 
ne  ravoir  pas  exécuté ,  qu'il  étoit 
trop  hafardeux ,  les  Anglois  ayant 
fait  enlever  toutes  les  bouées  de 
leurs  côtes  (  i  ).  Cette  fage  pré- 


(i)  Mcm.  de  Berwlcky  toni.  L  p.  4)" 
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caution  qu'Herbert  prit  dans  fa 
retraite ,  l'affura ,  &  fauva  l'Angle- 
terre. Les  François  fe  contentè- 
rent d'infulter  ce  royaume  par 
une  defcente  qu'ils  firent  à  Ting- 
mouth.  Leurs  troupes  y  mirent  en 
fuite  l'ennemi ,  après  avoir  forcé 
(es  retranchemens.  Enfuite  ils  s'em- 
parèrent de  douze  bâtimens  de 
guerre  &  de  huit  marchands  > 
auxquels  on  mit  le  feu.  Cette 
expédition  termina  la  campagne  ^ 
&  la  flotte  Françoife  vint  défar- 
mer  à  Breft. 

Le  gain  de  la  bataille  de  Boyne 
confola  Guillaume  de  ces  mal- 
heurs ,  &  empêcha  peut  -  être 
Louis  XIV  de  tenter  une  defcente 
en  Angleterre.  Ce  dernier  prince 
n'abandonna  pas  néanmoins  Jac- 
ques ;  il  chercha ,  la  campagne 
fuivante ,  à  lui  faire  pafTer  du  fe- 
cours  en  Irlande ,  ou  à  aflurer  la 
retraite  de  fës  partifans.  Il  falloit 
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pour  cela  être  maître  de  la  mer  J 
avantage  que  la  viftoire  de  Bea- 
chy-Head  avoit  procuré  aux  Fran- 
çois (  I  ).  Pour  le  conferver ,  on 
arma  une  flotte  de  quatre-vingt-un 
vaiiTeaux  de  ligne ,  celle  des  en- 
nemis étoit  fort  lupérieure  ,  & 
Tourville  avoit  ordre  d'éviter  Tac- 
tion.  Il  fit  plus  ;  fans  gagner  de 
bataille  ,  il  parvint  à  rendre  inu- 
tile le  formidable  armement  des 
alliés.  Dans  le  temps  qu'ils  le 
croyoîent  réduits  à  fe  cacher  dans 
les  ports  de  France  ^  il  ofa  tenir 
la  mer.  Croifant  pendant  quinze 
jours  dans  la  Manche  ,  il  arrêta 
tous  les  navires  qui  vouloient  y 
entrer ,  ou  en  fortir.  Ayant  ap- 
pris que  le  convoi  de  Smyrne 

étoit 


(  I  )  On  frappa  en  France ,  à  l'oc- 
cafion  de  cette  victoire ,  une  médaille 
avec  cct^c  légende  ;  Impmum  maris  affèr- 
fum. 
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étoit  arrivé  fur  les  côtes  d'Irlan- 
de ,  il  s'approche  des  Sorlingues , 
pour  donner  des  inquiétudes  aux 
ennemis.  Il  tombe  enfuite  fur  la 
flotte  de  la  Jamaïque ,  la  diffipe , 
prend  fon  efcorte  &  s'empare 
de  onze  bâtimens  marchands.  Les 
autres  n'échappent  qu'à  la 'faveur 
d'un  brouillard  épais.  Au  bruit  de 
ces  exploits ,  Buffel  qui  comman- 
doit  les  forces  navales  des  con- 
fédérés ,  fe  réveille ,  cherche  Tour- 
ville  &  tâche  de  l'engager  à  un 
combat.  Le  général  François  le 
tire  au  large  ,  conferve  l'avantage 
du  vent  &  ne  lui  fournit ,  pen- 
dant l'efpace  de  cinquante  jours , 
aucune  occafion  de  le  combat- 
tre ,  en  épiant  toujours  l'inftant 
de  l'attaquer  lui-même  avec  avan- 
tage. L'amiral  Anglois  défefpéré 
l'abandonne  &  va  étabhr  fa  croi- 
iîere  dans  les  parages  d'Irlande , 
où ,  aflailli  d'une  violente  tempête ,  ' 
Tome  /•  P 
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il  eft  forcé  de  rentrer  dans  fes 
ports  avec  tous  fes  vaifleaux  dé- 
femparés ,  après  en  avoir  perdu 
trois  &  1500  hommes  d'équipa- 
ge. Tourville  comptoir  profiter  de 
ce  défaftre,  mais  les  vents  s'yop- 
poferent  ;  il  n'arriva  pas  affez 
tôt  po«r  enlever  aux  alliés  une 
partie  de  leur  flotte. 
.  Cette  campagne ,  connue  fous  le 
nom  du  Large ,  eft  le  chef-d'œu- 
vre de  Tourville ,  &  les  favantes 
manœuvres  qu'il  y  fit  ont  été  tou- 
jours admirées  des  marins  les  plus 
habiles.  Non  -  feulement  Guillau- 
me ne  put  retirer  des  opérations 
de  fa  flotte ,  tout  l'avantage  qu'il 
s'en  étoit  promis  ,  mais  encore 
leur  fuccès  augmenta  le  nombre 
des  mécontens,  &  leurs  plaintes 
nen  devinrent  que  plus  vives.  Ils 
difoient  hautement  que  »  ce  prince 
»  avoir  expofé  la  marine  ,  les 
»  côtes  &  la  capitale  à  un  enne- 
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t>  mî  qu'il  leur  avoi  attiré.  Sui- 
>>  vaut  eux ,  l'amitié  de  (es  corn- 
»  patriotes  éroit  auflî  fatale  à  la 
w  nation  que  la  fienne  ,  puifque 
H  leur  témérité  à  Beachy-  Head 
»  &  leurs  délais  à  la  baie  de  Ban- 
»  try  l'a  voient  mife  également  en 
»  danger.  La  honte,  l'infortune 
>►  &  la  ruine  étoient  à  fa  fuite  ; 
»  jamais  il  n'avoit  gagné  de  ba- 
w  tailles  que  contre  fes  propres 
»  fujets.  La  gloire  maritime  que 
»  l'Angleterre  confervoit  fans  ta- 
»  che  depuis  plufieurs  fiecles  , 
»  venoit  d'être  flétrie  deux  fois 
»  dans  les  deux  premières  années 
»  de  fon  règne.  Le  commerce 
»  qui  étoit  n  floriifant  fous  les 
»  derniers  rois  ,  languiflbit  au- 
»  jourd'hui ,  viÔime  de  l'ambi- 
»  tion  d'un  prince  qui  ne  fon- 
»  geoit  qu'à  défendre  fon  titre 
f>  Se  à  conduire  les  projets  des 
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w  autres  nations  (  i  )  «. 

Toujours  fidelle  ami  de  Jacques , 
malgré  le  nombre  des  enne- 
mis qu'il  avoit  à  combattre ,  Louis 
n'oublia  rien  pour  que  ces  mécon- 
tentemens  tournaffent  à  l'avantage 
de  ce  roi  détrôné  ;  il  fit  des  prépa- 
ratifs dans  l'cfpérance  de  le  réta- 
blir.  Guillaume  ,  menacé  à  la  fois 
d'une  révolte  &  d'une  defcente , 
étouffa  l'une  par  fa  conduite  mo-» 
dérée  ,  &  évita  l'autre  par  de  puif-» 
fans  efforts.  Tous  les  anciens  vaif-^ 
féaux  furent  radoubés  &  armés  ; 
de  nouveaux  fortirent  des  chan- 
tiers ,  &  on  les  équipa  avec  tant 
d'aftivité  ,  qu'un  à  trois  ponts 
fe  trouva  prêt  à  mettre  à  la 
voile ,  dix  jours  après  avoir  été 
lancé  à  l'eau.  Il  nç  manquoit 
que  des  gens  de  mer  :  On  pu- 
blia un  édit ,  propre ,  dit  le  che- 


mf 


(  i}  UÂlrympk ,  Mcm.  tom,  II 5  p.  J  i  f . 
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valier  d'AlrympIe  ,  à  étonner  des 
hommes  libres ,  lequel  enjoignoit 
à  tous  les  matelots.  Anglois  de 
fe  faire  enrôler  ,  fous  peine  de 
fubir  un  châtiment  exemplaire. 
On  en  raffembla  aflez  pour  for- 
mer les  équipages  de  foixante- 
trois  vaiffeaux  de  ligne  &  de  vingt- 
trois  frégates  ou  brûlots.  Le  lord 
Ruffel  prit  le  commandement  de 
cette  flotte,  à  laquelle  fe  joignit 
celle  de  Hollande  ,  qui  étoit  com- 

[)ofée  de  trente -fix  vaiffeaux  de 
igné  ,    aux   ordres    de  l'amiral 
A-ilemonde. 

On  doit  fans  doute  être  étonne 
que  la  France ,  qui  dans  la  cam- 
pagne précédente ,  avoir  mis  qua- 
tre-vingts vaiffeaux  de  ligne  à 
la  mer,  n'en  armât  celle-ci  que 
cinquante- cinq ,  dont  treize  ve- 
nant de  Toulon  &  conduits  par 
d'Efl:rées ,  ne  purent  arriver  affez 
tôt ,  à  caufe  de  la  contrariété  des 

p  j 
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vents.  Le  confeil  de  Louis  XIV 
comptoit^  dira-t-on,  fur  la  dé- 
feftion  des  capitaines  Jacobites  & 
les  intelligences  qu'il  avoit  fur  la 
jBotte  Angloife.  Ruflel  même  ne 
cherchoit  pas  à  combattre  les  Fran- 
çois, auxquels  il  vouloit  fournir 
le  moyen  d'aborder  en  Angleterre  ^ 
en  employant  fon  armée  à  tenter 
une  defcente  fur  la  côte  de  Fran- 
ce (  I  ).  Mais  étoit-il  prudent  de 
fe  fier  entièrement  à  ces  efpé- 
rances  &  de  faire  dépendre  d'une 
trahifon  tout  le  fuccès  ?  Pourquoi 
ne  pas  multiplier  le  nombre  de 
fes  vaiffeaux,  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer ?  Cet  ordre  fi  connu  y  Vous 
combattre:^  mes  ennemis  forts  ou 
foibles  par-tout  où  vous  les  trou-- 
rtf/'^:f,n'étoit"il  pas  abfurde.?  On 
voulut  cependant  le  révoquer  y  fur 


(  I  )  Mèm.  de  Berwick  »    tom.   I  , 
p.  47^  >  477. 
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des  avis  qu'on  reçut  de  Londres 
de  la  découverte  du  complot  & 
du  zèle  des  officiers  foupçonnés 
d'y  être  entrés.  C'étoit  trop  tard  ; 
&  d'ailleurs  aucune  des  dix  cor- 
vettes qu'on  expédia  de  Cher- 
bourg, ne  put  rencontrer  Tour- 
ville.  Elles  dévoient  l'avertir  de 
la  quantité  des  vaiffeaux  ennemis  , 
raflemblés  à  la  rade  de  Sainte- 
Hélène  ,  &  lui  porter  de  nouvel- 
les inftruftions  pour  croifer  fur 
Oueffant  &  pour  y  attendre  l'efca- 
dre  de  la  Méditerranée,  Les  An- 
glois  avoient  déjà  cherché  d'inter- 
cepter tous  les  renforts  que  la  flotte 
Françoife  comptoit  de  recevoir. 
Deux  de  leurs  efcadres  étoient 
en  ftation  ,  l'une  aux  ordres  de 
Carter ,  à  la  hauteur  de  l'ifle  de 
Guernefey  ;  &  l'autre  commandée 
par  le  chevalier  Lavalle,  entre 
la  prefqu'ifle  du  Cotentin  &  le 
Pas  de  Calais.  Tourville  tenta  plu- 
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fîeiirs  fois  d'appareiller,  mais  il 
fut  toujours  repouffé  par  les  mê- 
mes vents  qui  empêchoient  le 
comte  d'Eftrées  de  le  joindre  (i). 
Ils  ne  permirent  qu'à  la  feule 
divifion  du  marquis  de  Villette 
de  fe  réunira  l'armée  du  général 
François,  qui  fe  trouva  par-là 
avoir  quarante-quatre  vaifTeaux  de 
ligne  (  i).  Avec  fi  peu  de  forces 


(  I  )  Ces  vents  excitèrent  des  tem- 
pêtes violentes  ôc  continuelles  pendant 
un  mois.  A  leur  occafion,  Brunet  re- 
marque dans  {qs  mémoires  que  le  Cieî 
combattit  plus  efficacement  contre  la 
France  que  les  Anglois  eux  -  mêmes. 
Tourville  qui  avoit  appareillé  de  Ber- 
îhaume  le  iz  mai,  ne  put  fe  trouver 
a  la  hauteur  de  Plymouth,  que  le  2^ 
du  même  mois. 

(  2  )  Quelques  écrivains  en  ont  comp- 
té davantage-,  mais  ils  fe  font  trom- 
pés. Nous  n'avançons  rien  qu'après 
des  calculs  exads  ôc  des  états  fidellcs. 
Si    les    hiHoriens    avoient    pris    cette 
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il  ne  balança  point  d'aller  à  la 
quête  de  l'amiral  Ruffel  qui  avoir 
été  aflez  heureux  pour  que  rien 
ne  fe  fût  oppofé  à  la  jonction  de 
quatre  flottes  différentes  ,  qui  for- 
moient  enfemble  une  arrnée  de 
quatre-vingt-dix-neuf  vaiffeaux  de 
ligne,  montés  de  6994  canons, 
&  de  40675  hommes. 

Un  armement  fi  formidable  n'é- 
tonna point  la  valeur  de  Tour- 
ville  5  mais  avant  que  de  combat- 
tre ^  il  crut  devoir,  pour  fa  juf- 
tificatiôn ,  afTembler  un  confeil  de 
guerre.  Les  ordres  de  la  cour 
étoient  précis  &  ne  fouffroient 
aucune  interprétation  qui  fût  favo- 
rable aux  circonftances  ;  il  fal:::t 
ddnc  laï»  exécuter ,  quelque  dan- 


rieine  ,  ils  n'auroient  pas  tant  dif- 
féré entr'eux  ,  lorfqii'il  s'agit  du  nom- 
bre  de    vailleaux   des    armées   rcfpec-» 
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ger  qu'il  y  eût.  Un  écrivain  An- 
-  glois  prétend  que  le  général  Fran- 
:  çois  craignoit  qu'on  ne  les  révo- 
^quât,  ou  qu^on  n'y  mît  des  obf- 
tacles,  à  caufe  d'un  propos  de 
Seignelai  ,  dont  il  avoir  eu  à  le 
plaindre ,  après  la  bataille  de  Bea- 
chy-Head.  Ce  miniftre^  fâché  de 
ce  qu'on  n'en  avoir  pas  profité 
pour  brûler  tous  les  vaifleaux 
ennemis ,  ofa  foupçonner  le  cou- 
rage de  TourviÛe  ,  &  cela  lo 
bligea  à  s'expliquer.  Seignelai  le 
fit  en  difant ,  qu  il  y  avait  des 
gens  qui  étoient  poltrons  de  tête^ 
quoiqu'ils  ne  le  fujfent  pas  de  cœur 
(ï  ).  Cette  diftinftion  étoit  une  ex- 
cufe  outrageante ,  &  nous  ferions 
.  d'autant  plu^  fondés  à  la  révoquer 
en  doute ,  que  ce  même  miniftre 
étoit  l'ami  particulier  de  Tour- 
ville  j  mais  malheureufement  elle 

(  I  )  D'Alrympk^  Mém.  p.  374. 
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(e  trouve  atteftée  par  les  mémoi* 
res  du  roi  Jacques  (i). 

Le  flotte  Françoife  étoit  au  vent 
&  pouvoit  éviter  le  combat.  Tour- 
ville  ne  profita  de  cet  avantage 
que  pour  donner  le  temps  à  fes 
vaiffeaux  de  fe  mettre  en  ligne. 
Dès  qu'ils  l'eurent  formée ,  il  s'a- 
vança fur  l'ennemi  qui  l'attendoit 
en  panne.  Quand  on  fut  à  la  por- 
tée du  fufil ,  l'aftion  commença 
de  part  &  d'autre,  &  devint  d'au- 
tant plus  meurtrière ,  qu'un  calme 
furvint.  Il  empêcha  l'amiral  Al- 
iemonde  de  revirer  avec  fa  divi- 
lion ,  pour  doubler  la  ligne  Fran- 
çoife &  pour  la  mettre  entre  deux 
feux  j  ce  qui  arriva  néamoins ,  quel- 


(  I  )  L'extrait  de  ces  mémoires  a  été 
publié  en  Anglois  par  M.  Macpherfon, 
Ôc  on  s'en  eft  fervi  dans  les  additions 
à  ceux  du  maréchal  de  Berwick.  Foyei 
tom,  I,  p.  4n« 
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ques  heures  après ,  lorfque  le  vent 
ayant  tourné  du  '  Sud  -  Oueft  au 
Nord-Oueft,  &  qu'une  partie  de 
l'armée  de  Tourville  ayant  été 
coupée ,  chacun  de  fes  vaiffeaux 
eut  à  fe  défendre  contre  plufieurs 
des  ennemis ,  &  fut  obligé  de  fe 
battre  des  deux  bords.  Le  fien  , 
maltraité  au  commencement  de  la 
bataille ,  avoit  été  aux  prifes  avec 
celui  de  Ruffel ,  qui  le  reçut ,  fé- 
lon un  écrivain  Anglois ,  de  ma- 
nière à  le  faire  revenir  bientôt  de 
l'erreur  où  il  étoit  tombé  ,  en  ima- 
ginant qu'il  étoit  poffible  de  con- 
traindre un  amiral  de  fa  nation , 
à  baiffer  fon  pavillon  devant  un 
François  5  &  qu'aucune  confidé- 
ration  fur  la  terre  ne  fauroit  ja- 
mais Ty  déterminer.  Dans  le  ré- 
cit d'un  combat ,  où  l'on  fe  trou- 
ve le  plus  fort,  cette  réflexion 
n'efl:  qu'une  ir  fuite  ridicule  qui 
bleffe  la  dignité  de  l'hiftoire ,  trop 
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fouvent  méconnue  par  l'orgueil 
national. 

Tourville  ne  put  profiter  d'un 
brouillard  épais ,  pour  fe  fouftraire 
aux  ennemis.  Le  calme  &  la  ma- 
rée contraire  alloient  faire  tomber 
une  partie  de  fa  flotte  au  milieu 
d'eux ,  s'il  n'eût  pas  ordonné  de 
mouiller.  Ruflel  n'imita  point  cette 
manœuvre,  &  laiffa  dériver  fes  vait 
féaux ,  qui ,  à  la  faveur  du  brouil- 
lard 5  paflerent    entre   ceux  des 
François  &  joignirent  leur  corps 
de  bataille ,  qu'ils  attaquèrent  avec 
furie.  Ils  lancèrent  plufieurs  brû- 
lots ,  &  en  emmenèrent ,  avec  le 
fecours  de  la  marée ,  cinq  pref- 
que  fous  le  beaupré  de  Tamiral 
François.    Cet  intrépide   général 
n'en  fut  pas  ef&ayé ,  il  évita  les 
uns  d'un  coup  de  gouvernail  & 
dériva  les  autres ,  par  le  moyen 
de  fes  chaloupes.  Le  chevalier  de 
Cœtlogon  y  s'appercevant  du  pé- 
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ril  auquel  étoit  expofé  fon  com- 
mandant &  ion  ami ,  vint  fe  pla- 
cer à  côté  de  lui ,  en  fe  faifant 
jour  à  travers  les  alliés ,  qu'il  écarta 
par  la  vivacité  de  fon  feu. 

On  avoit  combattu  jufqu'à  onze 
heures  du  foir ,  fans  que  perfonne 
eût  penfé  à  amener  fon  pavil- 
lon. La  nuit  feule  put  mettre  fin 
à  ce  terrible  combat ,  où  la  for- 
tune fembloiî  ne  vouloir  point 
encore  fe  déclarer  pour  aucun  des 
deux  partis.  Le  lendemain,  dès 
le  point  du  jour ,  Tourville  fit  le 
fignal  d'appareiller  à  toute  fa  flotte 
qui  étoit  difperfée ,  &  dont  il  n'a- 
voitque  fix  vaifleaux  auprès  de 
lui.  Le  refte  étoit  dérobé  à  fa  vue 
par  le  brouillard.  La  marée  qui 
lurvint  ne  lui  fut  pas  favorable  , 
&  l'obligea  bientôt  de  jeter  l'an- 
cre. Les  alliés  en  firent  autant ,  & 
demeurèrent  cette  journée  dans 
l'inaftion.  Sur  le  foir,  on  apper- 
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çut  une  flotte ,  que  d'abord  Ton 
ne  connut  point  5  c'étoient  plu- 
(ieurs  bâtimens  marchands  qui 
faifoient  route  pour  le  Havre , 
fous  l'efcorte  aun  vaijîeau  de 
guerre.  L'amiral  Anglois  les  prit 
pour  l'efcadre  du  comte  d'Eftrées , 
&  fe  mit  auflitôt  en  bataille , 
craignant  qu'après  s'être  joint  à 
Tourville ,  ils  ne  vinflent  enfem- 
ble  l'attaquer.  Ruflel  pafTa  dans 
cette  attente  une  partie  de  la 
nuit ,  &  au  lever  de  l'aurore ,  il 
s'étoit  éloigné  d'environ  fept  lieues. 
Une  manœuvre  aufli  imprudente 
devoit  être  le  falut  de  la  flotte 
Françoife  j  mais  elle  n'en  profita 
pas.  Engagée  dans  le  Raz  Blan- 
.chard ,  entre  l'ifle  d'Aurigny  & 
le  Cotentin,  elle  tâcha  de  s'éva- 
der à  la  faveur  de  la  marée.  Ayant 
manqué,  on  jeta  les  ancres  qui 
caflTerent.  Tombant  alors  fous  le 
vent  des  ennemis  &  maitrifé  par 
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les  courans  ,  le  général  François 
fe  réfugia  à  Hogue.  Douze  de 
(es  plus  gros  vaiffeaux  y  furent 
brûlés ,  ainfi  que  deux  à  la  rade 
de  Cherbourg,  &  un  à  la  foffe 
du  Galet. 

Peut-être  auroient-ils  évité  un 
pareil  malheur ,  fi  Louis  XIV , 
avant  que  d'entreprendre  aucune 
expédition  dans  la  Manche ,  eût 
fait  creufer  un  port  à  Cherbourg  , 
ou  à  la  Hogue ,  pour  y  recevoir 
des  vaiffeaux  de  ligne  ,  &  fans  le- 
quel il  fera  toujours  dangereux 
à  des  armées  navales  de  s'engager 
d;  !i:>  ce  bras  de  mer.  Le  roi  Jac- 
ques ,  qui  étoit  témoin  de  ce  dé- 
faire ,  &  de  l'ardeur  qui  portoift 
les  Anglois  à  incendier  les  débris 
de  la  flotte  Françoife ,  confeilla 
de  mettre  à  bord  des  bâtimens 
€choués  5  des  régimens  qui  lesau- 
roieot  défendus  comme  des  cita- 
delles. Côt  avis  étoit  fans  doute 
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le  meilleur,  mais  la  confternation 
des  équipages  &  des  foldats  ne 
permit  pas  de  le  fuivre.  Peut-être 
fi  les  chefs  l'euffent  adopté ,  les 
fuites  d'une  pareille  réfolution 
n'auroient  fait  qu'aggraver  la  perte 
der  François  ,  dont  le  déconrage- 
ment  dans  une  défaite  ,  ^e  la 
vivacité  ,  après  une  vid 

Pannetier  ayant  été  allez,  heu- 
reux pour  avoir  le  temps  de  paf- 
fer  le  Raz  Blanchard  avec  le  refte 
de  la  flotte ,  fit  fignal  de  rallie- 
ment &  fauva  vii:gt  -  deux  vaif- 
feaux.  Les  autres  que  comman- 
doit  Nefmond  ,  prirent  dans  la 
nuit  la  route  du  Nord  de  l'EcoATe 
&  fe  rendirent  par-là  à  Breft,  Telle 
fut  l'ifliie  d'une  bataille  ,  où  le 
courage  des  François  devint  l'ad- 
miration de  leurs  ennemis.  Ruffel 
eut  aflfez  de  grandeur  d'ame , 
pour  écrire  à  Tourville ,  ^  qu'il 
»  le  félicitoit  fur  l'extrême  valeur 
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»  qu'il  avoit  montrée ,  en  l'atta- 
»  quant  avec  tant  d'intrépidité  & 
»  en  combattant  fi  vaillamment 
»  avec  des  forces  fi  inégales  «• 
Schowel  &Lavalle,  amiraux  An- 
glois,  Allemonde&Calimbourg, 
,  qui  commandoientlesHoUandois, 
méritent  auffi  nos  éloges ,  pour 
en  avoir  donné  à  leurs  adverfaires  : 
juftice  qu'un  amour-propre  éclairé 
accorde  fans  peine ,  mais  qu'une  po- 
litique baffe  &  quelquefois  jaloufe 
ofe  refufer.  Le  miniftere  d'Angle- 
terre n'a  écouté  que  trop  fouvent 
les  leçons  de  cette  dernière.  Il  fit 
fupprimer ,  en  publiant  les  relations 
de  {es  généraux ,  tout  ce  qui  étoit  à 
la  gloire  d'un  amiral  François 
deftiné  à  reparoître  fur  la  fcene , 
&  dont  il  craignoit  la  réputation. 
Vue  étroite  !  moyen  inutile  !  ref- 
fource  méprifable  ! 

Si  l'intrépidité  de  Tourville  mé- 
rite des  éloges ,  fa  conduite  n'eft 
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pas  exempte  de  tout  reproche.  II 
auroit  pu  éviter  pendant  le  com- 
bat que  la  divifion  du  contre- 
amiral  Showel  ne  prît  fur  la  flotte 
l'avantage  du  vent.  En  le  con- 
fervant ,  elle  alTuroit  fa  retraite. 
Le  général  François  pouvoit  en- 
core la  faire  ,  fi  la  nuit  il  eût 
tenu  le  large  &  ne  fût  pas  venu 
mouiller  fur  la  côte  de  Cherbourg, 
à  une  lieue  de  l'armée  ennemie. 
Pourquoi ,  avant  de  s'engager  dans 
le  Raz  Blanchard ,  n'avoir  -  il  pas 
eftimé  la  durée  du  jufant  & 
calculé  l'efpace  de  temps  qu'il  fal- 
loit  à  trente-cinq  vaiflTeaux  mal- 
traités ,  pour  y  entrer  &  en  for- 
tir  ,  fâchant  bien  que  ce  paflage  , 
dont  les  courans  font  rapides  & 
les  bas-fonds  dangereux ,  n'a  en- 
viron que  cinq  lieues  de  long  , 
fur  une  demi- lieue  de  large  } 

Ces  deux  dernières  fautes  paroit 
fent  aflez  inexcufables.  Elles  n  em<» 
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Séchèrent  cependant  pas  Louis 
[IV  de  donner  à  Tourville  le 
bâton  de  Maréchal  &  de  le  louer 
avec  cette  dignité  gui  lui  étoit  pro- 
pre (i  ).  On  Ta  dit  louvent ,  &il  eft 
inutile  de  le  répéter ,  jamais  prince 
ne  fut  mieux  récompenfer  ,  & 
jamais  prince  ne  fut  mieux  fervi. 
Il  jugeoit  des  efforts ,  tenoit  comp- 
te du  fuccès  y  applaudiffoit  aux 
belles  avions  &  alloit  jufqu'à  ou- 
blier les  fautes  des  grands  hommes. 
Leurs  revers  étoient  les  fiens  j 
il  les  effuyoit  avec  cette  force  & 
cette  magnanimité ,  dont  l'ame  de 
Jacques  n'é  toit  pas  capable.  Spefla- 
teur  du  défaftre  de  la  flotte  Fran* 
çoife  qui  devoir  efcorter  Tt  lée 
deftinée  à  le  faire  remonter  fur  le 
trône  de  fes  pères ,  cet  infortuné 
monarque  s'écria  :  Le  Ciel  combat 


(  I  )  Voye^  la  lettre  de  ce   prince , 
Mim,  de  TourvilU ,  tom.  III ,  p.  188. 
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contre  moi ,  &  fe  retira  dans  fa 
tente  ,  navré  de  douleur. 

La  bataille  de  la  Hogue  eft  l'épo- 
que de  la  prépondérance  maritime 
de  l'Angleterre ,  mais  non  la  caufe 
de  la  deftruftion  de  la  marine  Fran- 
çoife ,  comme  on  fe  le  perfuade 
ordinairement ,  faute  de  réfléchir 
fur  les  événemens  poftérieurs,  La 
perte  de  quinze  vaifleaux  n'étoit 
pas  capable  de  Tanéantir ,  &  de- 
venoit  facile  à  réparer  chez  une 
nation  qui  avoit  créé ,  en  fi  peu  de 
temps,  des  forces  navales  formida- 
bles. Loin  d'être  détruites  par  cette 
défaite,  l'année  qui  la  fui  vit  ^^ï 
elles  furent  portées  dans  l'Océan  à 
foixante  &onze  vaiffeaux  de  ligne 
&  à  vingt -neuf  brûlots  ou  bâti- 
mens  légers.  On  en  forma  une^ 
flotte  dont  le  maréchal  de  Tour- 
ville  prit  le  commandement.  Elle 
mit  à  la  voile  de  Bréft  le  16  mai* 
1*693  ^i&  devoit  être  jointe  par 
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l'efcadre  du  .comte  d'Eftrées ,  qui 
amenoittrentevaifleauxdeTouIon. 
L'objet  principal  de  ce  grand 
armement  étoit  d'intercepter  une 
flotte   nombreufe  que   les   alliés 
attendoient  de  la  Méditerranée ,  & 
qu'on  faifoit  monter  à  quatre  cents 
voiles,  efcortée  par  vingt -cinq 
vaiffeaux  de  guerre ,  aux  ordres  de 
l'amiral  RooKe.  Le  plan  de  cette 
campagne  avoir  été  donné  par  le 
chevalier  Renau,  ce  héros  du  ca- 
binet ,  ce  philofophe  citoyen ,  qui 
rendit  toujours  à  la  patrie  d'impor- 
tans  fervices  fans  éclat ,  &  lui  con- 
facra  fes  talens  fansambition.  Après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Lagos ,  le 
convoi    des   ennemis   parut ,  & 
Tourville  le  pourfuivit  avec  ar- 
deur ;  mais  ayant  ferré  de  trop 
{)rés  la  côte,  ce  général  ne  put 
es  empêcher  de  tenir  le  vent  ; 
ce  qui  (auva  la  plus  grande  partie 
de  leur  flotte.  Leur  perte  fe  réduit 
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à  foîxante  bâtimens  qui  s'échouè- 
rent ,  ou  furent  brûlés,  &  à  vingt- 
fept  qui  tombèrent  au  pouvoir  des 
François  avec  trois  vaifleaux  de 
Tefcorte.  Ceux-ci  étoient  Hollan- 
dois  &  fe  battirent  contre  onze 
vaifleaux ,  dont  ils  fe  débarrafle- 
rent ,  enfuite  contre  fept ,  fous  ief- 
quels  ils  fuccomberent.  On  attaqua 
pluiieurs  autres  navires  du  même 
convoi  dans  la  baie  de  Gibraltar 
&  dans  le  port  de  Malaga ,  où  dix- 
neuf  furent  détruits  &  cinq  pris. 
On  évalua  la  perte  totale  à 
2500000  liv.  Les  négocians  d'An- 
gleterre ,  de  Hollande  &  d'Allema- 
gne la  reflentirent  vivement,  &  en 
{portèrent  leur  plainte  à  Londres. 
Is  accufoient  les  amiraux  Anglois 
qui  fe  trouvoient  alors  dans  la 
Manche ,  de  n'avoir  pas  obfcrvé 
la  marche  de  Tourville  ;  mais , 
après  bien  des  débats  inutiles , 
dans  le  Parlement ,  fur  leur  con- 
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duite ,  ils  trouvèrent  le  moyen  de 
fe  difculper.  Le  général  François 
eut  auffi  à  répondre  aux  reproches 

2u'on  lui  fit  de  n'avoir  pas  fu  pro- 
ter  d'une  pareille  rencontre.  Il  en 
rejeta  la  faute  fur  Cabaret  qui  com- 
mandoit  fon  arrière  -  garde.  Cet 
o^cier  auroit  pu  par  fa  manœuvre 
conferver  le  vent  fur  la  flotte  mar- 
chande ,  tandis  qu'elle  étoit  chaflTée 
par  l'avant-garde  &  le  corps  de 
Bataille  ;  &  il  n'étoit  alors  guère 
poflîble  qu'elle  échappât.  D'autres 
attribuent  à  Tourville  lui-même  la 
caufe  de  cet  accident.  La  veille , 
après  avoir  découvert  le  convoi , 
ayant  mouillé  à  la  rade  de  Lagos , 
il  ordonna  d'appareiller ,  fit  vent 
arrière ,  s'éloigna  par-là  de  plus  de 
dix  lieues ,  &  perdit  l'avantage  du 
vent(i).  Les  ennemis  le  ménage- 


>  .  1) . 
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rent 


'  (  I  )  Mém,  de  Forbin,  tom.  I,  p.  340 
6c  541, 
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tent  moins  que  fes  concitoyens, 
Se  oferent  dire  qu'il  n'étoit  qu'un 
étourdi  &  un  mal-adroit  (i).  ,  ^ 
Malgré  leurs  difcours ,  la  répu- 
tation de  Tourville  ne  perdit  rien 
de  fon  éclat.  Elle  s'accrut  même 
aux  yeux  du  fage  &  du  citoyen 
dans  la  campagne  fuivante  ,  où 
Louis  XIV  lui  confia  le  comman- 
jdement  d'une  flotte  qui  fut  d'abord 
(employée  à  faire  par  mer  le  fiege 
<le  Palamos ,  tandis  que  Noailles 
attaquoit  cette  place  par  terre^ 
L'amiral  oublia  Ion  grade  &  fon 
jrang ,  pour  afllirer  le  fuccès  des 
opérations  du  général,  dont  il  fem- 
liîoit  recevoir  les  ordres  :  exemple 
que  l'orgueil  remarquera  avec  dou- 
leur ;  c'eft  la  condamnation  de  fes 
funeftes  prétentions.  Ruflfel  étoit 
cependantarrivéàCadix,avecune 
armée  navale  qu'il  fe  préparoit  à 


(1)  Lettr,  de  Bayle,  p.  114, 
Tome  h  Q 


A 
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conduire  dans  la  Méditerranée, 
Loin  de  s'y  oppofer ,  le  miniftre 
François  ordonne  au  maréchal  de 
Tourville  de  faire  paffer  dans 
rOcéan  trente  vaifleaux ,  &  de 
n'en  garder  avec  lui  que  vingt. 
On  fe  flattoit  que  ceux-ci  feroient 
autant  que  cinquante ,  parce  qu'on 
5'imaginoit  que  l'amiral  Anglois 
feroit  obligé  de  fe  retirer-  Ce  mi- 
niftre qui  n'étoit  plus  Seignelai ,  fe 
trompa  dans  fes  conjeftutes  &  vit 
•échouer  fon  plan ,  que  le  chevalier 
Renau  ne  lui  avoit  pas  certaine-^ 
ment  difté.  Ruffel  fort  de  Cadix, 
&  paffe  le  détroit  ;  à  fon  appro- 
che ,  Tourville  fe  retire  à  Toulon, 
■&  Barcelone  échappe  au  péril  qui 
'la  menaçoit  (i).  * 

"^  Après  cette  expédition ,  les  An-- 
^lois  ne  penferent  prefque  plus, 
^aans  le  cours  de  cette  guerre , 


(i)  Ménit  de  NoaUles ,  torn,  I,p.  ^8» 
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qu*à  faire  des  tentatives  pour  dé^ 
truire  les  principales  villes  mariti- 
mes de  France  ;  ils  les  bombardè- 
rent aflez  inutilement ,  &  dépen* 
ferent  beaucoup  d'argent ,  fans 
pouvoir  alïbuvir  leur  vengeance 
(i).  L'épuifement  de  fes  finances 
ne  permit  pas  à  Louis  XIV  de 
repoufler  ces  infultes  par  de  puif- 
fans  armemens.  Le  plus  confidéra- 
ble  qui  fortit  encore  de  Cqs  ports  ^ 
fut  celui  deftiné  contre  Cartha- 
gene.  Mais  ce  prince  ne  prêta  que 
les  vaiffeaux  ;  une  compagnie 
d'aftionnaires  fe  chargea  de  tous 
les  frais.  La  perte  de  tant  de  richeC- 
fes  que  l'heureux  Pointis  rapporta 
de  cette  ville ,  fut  aufli  fenfiole  aux 
Efpagnols,  que  les  exploits  de  Jean 
Bart ,  dans  les  mers  du  Nord ,  ne 
cefToient  de  l'être  aux  Hollandois 


(i)  De  là  eft  venu  le  proverbe,  cajjèr 
des  vitres  avec  des  guînées. 

Q  ^ 
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&  aux  Anglois.  L'aftivité  de  Nef- 
mond ,  la  bravoure  d*Hiberville 
(i)  &  les  fuccès  multipliés  des 
armateurs  François ,  parmi  lef- 
quels  le  fameux  du  Guay-Troui»' 
commeiiçoit  à  fe  diftinguer ,  cau- 
ferent  de  grandes  pertes  au  com- 
merce de  l'Angleterre.  Quatre 
mille  deux  cents  bûtimens  mar- 
chands ,  évalués  à  trente  millions 
fterlings ,  qui  furent  enlevés  à  ce 
royaume  ,  en  ruinèrent  les  aflii- 
reurs ,  &  rendirent  chancelant  le 
crédit  de  (es  meilleurs  négocians. 
Les  ouvriers  fans  travail ,  les  affu- 
rances  à  30  pour  cent,  l'intérêt 
au  9  ou  au  I G  pour  les  marchands , 
&  des  banqueroutes  journalières 


{  I  )  Les  belles  allions  de  ce  gentil- 
homme Canadien  mériteroient  d'être 
plus  connues.  Le  P.  Charlevoix  ne  les 
a  pas  toutes  rapportées  dans  fan  hiftoirc 
de  la  NoHYUU'Frmçç^ 
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étoient  les  fuites  inévitables  de  ces 
malheurs, &  affeftoient  vivement 
une  nation  dont  le  négoce  fait  la 
richeffe,  &  la  marine  la  sûreté. 
N'ofant  plus  mettre  des  vaiffeaux 
à  la  mer,  elle  fe  trouva  contrainte 
d'avoir  recours  aux  étrangers  & 
de  leur  laiffer  le  profit  du  fret  (  i  )  , 
dont  elle  étoit  devenue  fi  jaloufe , 
depuis  Tafte  de  navigation  qu'on 


(  I  )  "  Le  nombre  de  nos  vaifleaiîx 
3>  marchands  étoit  tellement  diminue 
33  pendant  la  dernière  guerre ,  que  l'hi- 
33  ver  de  i6^s>  y  ^*o^  ^^  comptoit  des 
33  vaifTeaux  Anglois  dans  la  Tamife  que 
33  jufqu'à  la  concurrence  de  foixante 
33  &  cinq  mille  fept  cents  quatre-vingt- 
33  huit  tonneaux ,  &  il  y  en  avoit  d'é- 
33  trangers  jufqu'à  la  concurrence  de 
33  quatre-vingt-trois  mille  deux  cents 
33  trente- huit  tonneaux.  C'eft  ce  quon 
31  n'avoit  point  vu  depuis  i'adle  de  na- 
33  vigation ,  Ôcc,  Les  intérêts  de  t Angle- 
terre mal-entendus ,  par  l'abbé  du  Bos  ;► 

p.   117. 

.Q3 
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ne  pouvoit  plus  alors  mettre  en 
vigueur.  >     . 

Cet  état  déplorable  de  fon  com- 
merce porta  l'Angleterre  à  écou- 
ter les  propofitions  de  paix  que 
Louis  XIV ,  las  de  combattre  & 
de  vaincre ,  fe  trouvoit  lui-même 
forcé  de  faire.  La  haine  invétérée 
&  aftive  de  Guillaume  engageoit 
ce  prince  à  les  rejeter;  mais  les 
cris  de  la  nation  l'en  empêchèrent* 
Ce  n'étoit  point  autant  les  qua- 
rante-trois millions  fterlings  de  det- 
tes ,  contractées  pendant  le  cours 
de  cette  guerre ,  que  la  ruine  de 
£es  négocians  à  laquelle  on  devoit 
ces  dilpofitions  pacifiques»  Un  écri- 
vain fort  inftruit  a  dit  avec  rai- 
fon  :  »  Là  marine  de  l'Angleterre 
»  n'exifte  que  par  fa  finance ,  n'a 
»  d'autres  fonds   que   fon   com- 

V  merce Prenez  à  TAnglois 

»  une  colonie ,  il  menacera  ;  rui- 
»  nez  fon  commerce ,  il  fe  révol- 
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»  tera  (i)<^  Ajoutons  que,  pour 
l'appaifer ,  le  gouvernement  fera 
bientôt  obligé  de  conclure  la 
paix ,  comme  au  temps  dont  nous 
parlons.  ;  :      <    .  ' 

Le  principal  objet  des  ennemis 
de  l'Angleterre  doit  donc  être  tou- 
jours d'attaquer  fon  commerce. 
Le  ménager,  c'eft  prolonger  la 
guerre  &  tous  les  maux  qu'elle 
entraîne  ;  l'épargner  entièrement , 
c'eft  laifler  à  cet  état  toutes  fes 
reffources ,  &  rendre  éternelles  les 
hoftilités.  Pourquoi  M.  l'abbé  de 
Mably  youdroit  -  il  que  l'ufage 
de  la  courfe  fût  interdit  entre  les 
nations  belligérantes  ?  Les  raifons 
qu'il  en  donne  ne  font -elles  pas 
affoiblies ,  ou  même  détruites  par 
cet  aveu:  w  Si  je  prouvois  qu'il 
»  eft  de  l'intérêt  de  l'Angleterre 


\ 


(i)  Dici,  EncycL  an.  Marina. 
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»  de  profcrire  Tufage  des  pirate- 
»  ries ,  je  crains  qu'on  n'en  con- 
»  dut  que  la  France  doit  les  main- 
^  tenir  (i)  «  ?  En  effet ,  quel  eft  le 
lefteur  impartial  qui  n'en  convien- 
dra pas?  ir  eft  douloureux  fans 
doute  à  des  marchands  de  voir 
prendre  leurs  vaiffeaux  ;  mais  ne 
î'eft-il  pas  encore  davantage  à  des 
pays  qui  font  le  théâtre  de  la 
.guerre  d'être  ravagés  &  mis  à  con- 
tribution ?  Des  agriculteurs  n'ont 
pas  cependant  les  mêmes  moyens 
de  rétablir  leur  fortune  que  les 
négocians.  Plufieurs  de  ceux-ci 
s'enrichiffent  quelquefois  au  fein 
des  troubles,  réparent  leurs  per- 
tes, &;  leurs  bénéfices  font  tou- 
jours en  proportion  des  rifques 
qu'ils  courent.    S'il  y  a  quelque 


(  f  )  Droit  pubL  d'Europe ,  toin.  II , 
p.  417. 


ff- 
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difFérence  ^  elle  ^  pour  eux  ,  & 
au  défavantage  aes  colons  dont 
ils  achètent  des  denrées ,  à  qui 
ils  fourniffent  des  fubflftances.  Il 
femble  même  fouvent  qu'à  la  fin 
des  hoftilités ,  le  commerce  prend 
une  aftivité  qu'il  n'avoit  pas  aupa- 
ravaht  ;  au  moins  quelques  années 
^de  paix  fuffifent  pour  le  faire  re- 
fleurir ;  tandis  que  l'agriculture 
renaît  difficilement ,  &  iè  reffent 
long- temps  des  calamités  quelle 
a  effuyées.    ' 

La  France  peut  fufpendre  TariS 
danger  fes  opérations  mercantil- 
les ,  ce  qui  eft  impoflible  à  l'An- 
gleterre. Cette  fufpenfion  eft  pour 
celle-ci  auflî  funefte  que  la  dimi- 
nution de  fes  matelots.  Privée  d'un 
grand  nombre  par  le  fuccès  des 
xourfes  de  (es  ennemis ,  elle  fe 
trouve  forcée  de  défarmer  plu- 
fîeurs  vaifleaux ,  &  d'afFoiblir  les 
équipages  des  autres.  Alors  elle  a 
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recours  à  la  prefle  ;  mais  ce  moyen 
-^n^eft  pas  toujours  efficace  ;  les  ma- 
telots fe  cachent ,  &  avant  de  les 
découvrir,  l'expédition  eft  retar- 
dée ou  manquée  ;  ils  défertçnt  , 
Tefcadre  ne  fort  plus  du  port  , 
ou  il  faut  qu'elle  y  rentre  bien- 
tôt. Les  négocians  demandent  des 
efcortes ,  oc  les  vaiffeaux  qù*on  y 
emploie  diminuent  les  forces  avi- 
ves de  la  nation  ^  &  les  rendent 
par  conféquent  moins  redoutables 
à  fes  ennemis ,  dont  le  commerce 
étant  moins  étendu  n'a  pas  befoin 
de  tant  de  bâtimens  de  guerre 
pour  être  protégé.  Les  caboteurs 
qui  portent  des  provisions  fraîches, 
&  les  pêcheurs ,  devroient  être  les 
feuls  qui  fuifent  à  l'abri  des  hofti- 
lités.  L'humanité  de  Louis  XVI 
en  a  fouftrait  ces  derniers ,  qui , 
dans  le  temps  des  plus  vives  dif- 
cordes ,  étoient  autrefois  épargnés 
&  vivoient  entr'eux ,  comme  fi 


s 
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leurs  nations  n'euffent  pas  été  en,, 
guerre  (i).  j 


{  1  )  Pendant  que  Charles  VI  faifoit 

de  fî  grands  préparatifs  à  ÏEchife  ^  pour 

avoir  bon  poiffon ,  les  Anglois  alloient 

fouvent  pefcher  ,   dit    Froiltard ,  deffbus 

JBoulogne  &  devant  la  porte  de  Wifant 

Car  pefcheurs  fur  mer  (  quelque  guerre 
qu'il  foit  entre  France  &  Angleterre  )  yVz- 
mais  ne  fe  firent  mal  ;  ainçoit  font  amis  ^ 
&  aident  lun  à  l* autre  au  befoing  y  & 
vendent  &  acheptmt  fur  mer  tun  à  Cautrs 
leurs  poiQons  ,  quand  les  uns  en  ont  plus 
largement  que  les  autres  ;  car  sUls  guer^ 
royoient  ,  on  nauroit  point  de  maréc^ 
Part.  III ,  chap.  XLI. 


Fin  du  Tomç  h^^ 


